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Autour de la Démobilisation 
La démobilisation est commencée. La 

felasse 1891 est rentrée dans ses foyers; le 
Ï5 février prochain 1 million 200,000 hom-
mes de la réserve de l'armée territoriale 
feront libérés. 

Cela ne correspond peut-être pas exac-
tement aux légitimes impatiences de l'o-
toinion publique. Dans ses conceptions 
IBimplistes, elle avait considéré la démo-
bilisation immédiate des vieilles classes 
comme une des conséquences logiques de 
l'armistice, sans s'arrêter aux considéra-
lions d'ordre pratique qui font de cette 
question un des problèmes les plus com-
pliqués de l'heure actuelle. 

Il faut d'abord, en présence des perfi-
dies toujours redoutables d'un ennemi 
sans scrupules rester prêt à, faire face à 
toutes les éventualités, ne pas s'exposer 
à perdre ou à déprécier le fruit de quatre 
années de sacrifices si vaillamment sup-
portés par le pays et envisager la dé-
mobilisation comme fonction de la situa-
tion militaire. 

Il faut ensuite — et c'est là le côté par-
ticulièrement délicat de l'œuvre — se 
préoccuper constamment des nécessités 
différentes, souvent contradictoires et op-
posées, qui s'imposent en même temps et 
dont le choc est de nature à entraver la 
démobilisation dans son ensemble : obli-
gation de ravitailler les armées françai-
ses et alliées sur un parcours chaque Jour 
plus élargi; obligation surtout de nourrir 
les régions libérées sur des territoires 
privés de communications; obligation de 
rapatrier les prisonniers ue guerre. Il y 
a lieu de songer également à remplacer, 
sur le front et dans les services ae l'ar-
rière, tous les hommes chargés d'une 
fonction spéciale II est nécessaire de ré-
gler aussi mille détails inhérents à la dé-
mobilisation : paiement du pécule et des 
indemnités diverses auxquelles a droit 
chaque soldat libéré'; distribution de vi-
vres pour ceux qui ont à effectuer un 
long parcours; remise de vêtements ci-
vils, etc., etc., le tout compliqué par l'in-
suffisance des moyens de transport, qui 
reste la pierre d'achoppement des déci-
sions les plus sages et les plus pratiques. 

Le gouvernement, à en juger par les 
déclarations que le sous-secrétairc d'Etat 
de la démobilisation a apportées à la 
Chambre, s'est mis en mesure de faire 
face à ces diverses exigences et de sur-
monter les difficultés qui en résultent. 

Cela suffit-il et la démobilisaWri aura-
t-elle reçu son plein effet, le jour où les 
eoldats libérés auront été, par tes soins 
du gouvernement, rendus à leurs com-
munes respectives ? Ne trouveront-ils 
pas là fies embarras nouveaux dont le 
contre-coup se fera vivement sentir sur 
l'entourage auquel ils viennent apporter 
la joie et le réconfort ? Sont-ils assurés, 
en un mot, des ressources alimentaires 
auxquelles ils ont droit après leurs lon-
gues souffrances ? 

En constatant la stérilité des résultats j 
obtenus dans cet ordre d'idées par le tra- | 

vail administratif, j'ai le droit de po-
ser cette question et ceux qui ont la 
responsabilité du ravitaillement ont le de-
voir de s'en préoccuper. 

Sous la prévision d'événements à nul 
autre pareils et dans des conditions ab-
solument impérieuses, nous avons ac-
cepté ou même réclamé à la liberté du 
commerce des atteintes qui, en temps 
normal, auraient provoqué de notre part 
les plus énergiques protestations. Ëxpli- i 
quées par les faits, ces atteintes ne peu- ; 
vent être justifiées que par leurs résul- i 
tats. 

Ceux-ci, dans leur ensemble, — je suis i 
obligé de le constater, — ont été négatifs. ; 
La taxation faite timidement et sans son ! 
complément logique, la réquisition, a fait j 
si dérober les produits qu'elle voulait at- j 
teindre. En n'osant pas aller jusqu'au j 
bout dans l'exécution de ses décisions, | 
l'administration semble n'avoir eu d'au- ! 
tre but que d'étaler son impuissance aux 
yeux dos populations déconcertées. 

J'ai relevé naguère le sans-gêne avec 
lequel les acheteurs de la viande sur pied 
se moquent, sur nos marchés, des taxes 
établies et comment, par suite, le con-
sommateur est obligé de, payer au détail, 
chez les bouchers, beaucoup plus cher 
que ne le portent les arrêtés préfecto-
raux. Qu'a-t-on fait pour remédier à cet 
obus ? La vente des œufs à la produc-
tion a été fixée à 3 fr. 60 la douzaine. Il 
est impossible de s'en procurer à moins 
de 6 francs et encore ne faut-il pas les 
chercher sur les marchés. Certains épi-
ciers vendent 4 francs du chocolat tarifé 
à 2 fr. 60. 

Ceux qui pratiquent cette hausse inqua-
lifiable croient se justifier en invoquant 
la présence des Américains, qui paient 
sans marchander le prix qu'on leur de-
mande. Loin d'être une atténuation, 
cette excuse n'est qu'une aggravation qui 
devrait provoquer les impitoyables sévé-
rités de l'administration. 

Quoi qu'il en soit, cette situation exis-
te; les difficultés de l'alimentation s'accen-
tuent dans la cherté croissante des den-
rées- Qui ne comprend que le retour des 
mobilisés et le rapatriement des prison-
niers ne peut qu'aggraver le mol et qu'il 
importe de prendre des mesures décisives 
pour l'atténuer autant que possible ! 

Je sais bien que la crise des transports 
peut être légitimement invoquée à la dé-
charge de l'administration. C'est donc 
vers les transports qu'il est nécessaire de 
tourner toute notre, attention. Nous avons 
à pourvoir à un trafic si.\périeur à nos fa-
cultés; mais ce trafic est allégé de tout le 
matériel de guerre qui peut être utilement 
remplacé par des provisions alimentaires. 
On peut recourir aux camions, rendus li-
bres par la victoire, rechercher des 
moyens de fortune, mais il est indispensa-
ble d'assurer, par une répartition équita-
ble des denrées, la vie plus facile des dé-
mobilisés et de leurs familles. 

Pierre DEVAL. 

LE ROI D'ITALIE A PARIS 
Le dîner à l'Elysée - Les discours 

Ce que disent îes Journaux 
FRANCE ET ITALIE 

t.s roi d'italie a reçu à Paris l'accueil en-
thousiaste qu'il méritait : 

« Paris a vu hier, dit le Matin, un soldat 
simplement vêtu de grjs, vieilli par les fati-
gues d'une longue campagne tout entière pas-
sée sur le front, mais ennobli et comme auréolé 
par ces quatre années uniquement consacrées 
au devoir. Se souvenant Ue tout ce que l'Italie 
a fait dans cette guerre, émue par l'austérité 
exemplaire de cette vie de souverain démocra-
tique, la grande cité a fait un accueil à la fois 
affectueux et enthousiaste it l'homme et au 
roi. Les toasts importants échangés à l'Elysée 
onfdégagé lo sens do cette journée, et ils ont 
ëî»Hrné le vœu des deux peuples «n souhai-
tant que la victoire fêtée en commun marque 
le début d'une alliance intime et féconde. » 

Appréciant les toasts de l'Elysée, Saint-Brice 
écrit (le Journal) ; 

« Alliés dans la paix comme dans la guerre, 
voilà le magnifique programme que M. Poin-
caré a tracé à l'Italie et à la France aans son 
toast de l'Elysée. Les acclamations de la po-
pulation parisienne l'avaient ratifié d'avance. 
Le roi Victor-Emmanuel a précisé la formule 
lapidaire. Il a montré les deux nations latines 
mellant au service de la civilisation la force 
d'une amitié indestructible entretenue par la 
solidarité dos intérêts. » 

» Ce sont là les extraits les plus honnêtes 
qu'on puisse faire do ces discours. 

» En son immense majorité l'opinion fran-
çaise répudie le bolchevismc. Mais, si patien-
te qu'elle soit à l'égard dos intoxiqués du dé-
faitisme, elle ne permettra pas que se prolonge 
longtemps le scandale de leur infâme propa-
gande. »  ♦ 

DECOLLETE 
On recommence à se décolleter. Et cette petite 

anecdote, naturellement forgée de toutes piè-
ces, que rapporte le Cri de Paris, vole de bou-
che en bouche dans Je service du protocole : 

« Un jeune secrétaire d'ambassade assiste 
snns sa femme à un dîner officiel. A son retour 
au foyer, sa femme lui demande comment était 
Mme de X... 

» — Oh ! très décolletée 1 
i — Et Mme de Y... ? 
» — Plus décolletée encore I 
» — Et Mme de Z... ? 
»—.le ne me suis pas permis Ac regarder 

sous la table. » 

L'APOTHEOSE DE JOFFRE ET DU POILU 
Cette séance historique de l'Académie, que 

n'oubliera jamais aucun de ceux qui puront y 
assister, ce fut, écrit M. Charles Duuzats, dans 
le Figaro, une apothéose émouvante du vain-
queur do la Marne entré vivant non seulement 
dans l'immortalité, comme l'a dit M. Jean Ri-
ehepin, mais dans la légende elle-même, et 
dpjjt le front est déjà auréole d'avance par 
l'avenir : 

« A la lin do la séance, le vainqueur de la 
M.inic, chancelant d'émotion, entouré de tous 
ses confrères, se retira en pleine apothéose. » 

.Enthousiasme, triomphe, délire. Ah I certes, 
elle comptera dans les fasles de l'Académie 
française cette réception du premier maréchal 
dé là République I dit M. Jean-Jacques Brous-
son (Démocratie nouvelle) : y « A chaque instant, à chaque strophe, la 
salle unanime se levait, acclamait, trépignait, 
Dleurait. Cela avait le rythme d'une pulsation 
cordiale. Et cetlo ovation ininterrompue allait 
à celui que l'armée appelle « le grand-père ». 
Mais plus encore qu'à lui elle s'adressait aux 
poilus; car, disons-le, le véritable h'éros de 
cette apothéose, ce fut le poilu. Sans être là, 
il était présent. » 

Tontes les belles heures de joie patriotique 
que nous venons de vivre ne nous feront pas 
oublier le passé, dit la Petite République: 

« Aussi bien sommes-nous renseignés main-
tenant, puisque tous ceux qui ont vécu en 
Allemagne, puisque von Kluck, puisque lo 
kronprinz déclarent que l'Allemagne a perdu 
la guerre à la Marne. La France, a dit le ma-
réchal dans sa péroraison, doit rester dans 
l'avenir la gardienne de la liberté des peuples* 
mais la France sait aussi que le marchai Jof-
fre sut être à l'heure tragique lo défenseur 
calme et réfléchi do sa liberté à elle. » 

UN MEETING BOLCHEVISTE 
De la Liberté : 
<r Ce qui s'est passé dimanche à Clermont 

Ferrand est inimaginable, non pas parce que 
de véritables anarchistes ont tenu les propos 
les plus odieux et même les plus criminels 
mais parce qu'il s'est trouvé un préfet; dit ciè 
jt défense nationale», pour autoriser une réu-
nion où ces propos ont pu être tenus en pré-
sence d'une nombreuse assistance de soldai., 

«C'est la Fédération des métaux, foyer d< 
bolchevismc, qui avait organisé le meeting 
auquel elle avait délégué ses orateurs. 

» Voici qt..;lques échantillons de leurs dis-
cours : 

» Du citoyen Sena : « Wilson est un bou-
» geois; Wilson n'est pas des nôtres. » 

» Du citoyen Charpentier : « La classe bour 
» geoise a déchaîné le Vieux Tigre, aux griffes 
• encore rouges du sang de Draveil, et l'a lit-
» ché sur la classo ouvrière. » 

» Du citoyen Becker : « Les soldats de la Hé 
» publique allemande sont maintenant les frô-
» res du soldat français. Le bourgeois est 
» supprimer. » 

•'Becker lanco en terminant aux soldats un 
appel direct à l'indiscipline et à la rébellion. 

FEUILLETON DE LA PETIT" GIRONDE 
du 81 décembre 1918. 

NOUS SOMMES CLEMENCISTES H KO Ni* 
La Manoeuvre contre M. Clemenceau 

Depuis quelques jours, observe it> 
« Temps », une nouvelle tactique se dessi-
ne, qui nous ramène aux mauvaises prati-
ques d'avant la guerre. 

Les questions et les interpellations se 
succèdent, se pressent. Une minorité, tous 
ceux qui ont refusé bruyamment, tous ceux 
qui souhaitaient secrètement de faire par-
tie du gouvernement, se donnent le mot, 
prennent rendez-vous pour harceler le mi-
nistère. Tactique suprême. On saisit avec 
une candeur affectée, pour sujets à traiter, 
ceux qui préoccupent à juste titre notre 
pays. L'armistice est à peine signé, à pei-

nous a-t-il délivrés de l'affreux cauche-
mar d'un hiver noir et lugubre, tout char-
gé de morts, de nouvelles destructions pro-
longées, de privations aggravées, et l'on 
-"Ol que déjà toute la démobilisation soit 
faite I 

» La Russie est une masse amorphe qui se 
débat dans la boue sanglante d'un léninis-
me abject. Les nations alliées ont le souci 
légitime et angoissant d'exercer un droit 
do regard et, s'il est nécessaire, un droit 
d'action sur leurs intérêts communs chez 
leur alliée d'hier, et les mêmes apôtres veu-
lent que, d'urgence, le gouvernement s'ex-
plique publiquement sur un des problèmes 
les plus délicats, les plus troublants de 
l'heure présente, dûtril froisser les légiti-
mes susceptibilités, gêner les intérêts de nos 
partenaires. 

i Le maréchal Foch a-t-il réalisé un des 
armistices le? plus inattendus, les plus glo-
rieux de notre histoire î On va chercher 
pourquoi il n'y ajouta pas la démobilisa-
tion allemande. Croit-on vraiment que ni le 
maréchal Foch, ni M. Clemenceau n'y aient 
songé. 7 Ne peut-on faire confiance à leur 
jugement, à leur clairvoyance, à leur pa-
triotisme? Il y a là des possibilités, des 
contingences, des modalités qui peuvent va-
rier de jour en jour, et telle mesure réalisa-
ble demain était-elle bien possible hier 7 

» Mais ce n'est point à ceux qui n'ont pas 
cru à la vertu des armes pour la victoire à 
vouloir aujourd'hui en marquer les. étapes, 
en Imposer les limites, en fixer les condi-
tions, en mesurer l'étendue. Leurs erreurs 
d'hier et, chez certains, leurs déceptions, 
leurs ambitions, leurs intrigues, ne nous 
sont pas un assez sûr garant de la pureté 
de leurs intentions et de l'excellence de leur 
politique. On ne peut sans doute différer In-
définiment des explications nécessaires sur 
des problèmes vitaux; mais que d'abord ces 
demandes ne prennent pas tournure de 
chausse-trapes et n'aient pas précisément 
pour auteurs tous ceux qui dès son avène-
ment ont combattu le gouvernement. • 

Fonck va ramener les restes 
de Pégoud 

Paris, 20 décembre. — On assure que le corps 
du grand pilote Pégoud va être ramené en 
avion à Part» pour y être définitivement in. 
hume. C est au lieutenant Fonck que revien-
drait l'honneur de ramener ta glorieuse dé-
pouille du célèbre aviateur. s 

Paris, 19 décembre. — Le roi Victor-Em-
manuel III et le prince ont rendu visite au 
président de la République et.à Mme Poin-
carû. Ils ont été acclamés par la foule mas-
sée sur le parcours des affaires étrangères 
à l'Elysée. 

S. M. ie roi d'Italie et S. A. R. le prince de 
Piémont ont quitté le palais d'Orsay à 7 h. 50 
pour se rendre à l'Elysée au dîner offert en 
leur honneur par le président de la Républi-
que et Mme Poincaré. Ce dîner réunissait envi-
ron deux cents convives, parmi lesquels le pré-
sident du Sénat, le président de la Chambre 
des députés, les ambassadeurs et les minis-
tres accrédités à Paris, le président du conseil, 
les membres du gouvernement, les anciens 
présidents du conseil et les anciens ministres 
des affaires étrangères, les vice-présidents du 
Sénat et de la Chambre, les hauts commissai-
res, les personnes de la suite du roi et du prin-
ce héritier, les maréchaux de France, le naut 
personnel de l'ambassade d'Italie, etc. 

Le souverain et son fils sont arrivés à huit 
heures à l'Elysée, où se trouvaient déjà réunis 
les invités du chef de l'Etat. Après les présen-
tations, le cortège s'est rendu dans la grande 
salle des fêtes, où le dîner a été servi. 

La table était ornée de branches de houx et 
de roses blanches. 

Le roi et le président de la République se 
sont assis l'un à côté de l'autre au centre de 
la partie supérieure de la table, le souverain 
ayant à sa droite Mme Poincaré et le président 
ayant à sa gauche le prince du Piémont. 

La musique de la garde républicaine s'est fait 
entendre pendant le repas, à l'issue duquel le 
président de la République a porté le toast sui-
vant : 

Le discours de M. Poincaré 
Sire, 

En ce four où Paris est si heureux d'ac-
cueilli,- et de fêter Votre Majesté, ma 
pensée se reporte à la gracieuse visite 
que vous avez bien voulu faire aux ar-
mées françaises dans les vallées d'Alsa-
ce, dans les rues de Verdun, dans les 
ruines fumantes de Reims, en des heures 
où la victoire hésitait encore à se fixer et 
où l'espérance inquiète cherchait un re-
fuge auprès des âmes bien trempées. 

Je remercie Votre Majesté d'avoir alors 
donné à 'la France, à ses chefs militaires 
et à ses soldats un témoignage public de 
haute estime et de fidèle amitié. 

Je ne me rappelle pas avec une moin-
dre émotion le charmant séjour que j'ai 
fait moi-même en Italie auprès de Votre 
Majesté, au milieu des belles troupes 
dont la fréquentation constante a été pen-
dant de si longs mois tout votre récon-
fort; le souriant accueil d'Udine, qui n'a-
vait pas encore subi l'outrage de l'enne-
mi; la joie de Goritzia délivrée; les gor-
ges alpestres où vos ingénieurs militaires 
avaient exécuté des travaux cyclopêens; 
les tranchées creusées au flanc des mon-
tagnes; le sol bouleversé et les pierres 
ensanglantées du Carso; l'immense cir-
que de glaciers qui, au nord et à l'orient, 
fermait impitoyablement l'horizon et sem-
blait barrer la roule à tous les vœux de 
l'Italie et, vers le sud-est, dans les ■ loin-
tains, les lignes estompées de la terre 
promise, le golfe de Trieste et la côte 
d'istrie, tantôt éclairée d'un rayon furtif, 
tantôt cachée à notre vue par les vapeurs 
bleues qui montaient de VAdriatique. 

Aujourd'hui, les Alpes ont livré passa-
ge à vos armées victorieuses et, sur les 
rivages que nos yeux cherchaient dans 
la brumè\ vos marins et vos soldats ont 
triomphalement débarqué. En même 
temps, voici que Trente, affranchi pour 
la première fois de la domination étran-
gère, reçoit Votre Majesté comme un li-
bérateur impatiemment attendu. Italie 
nouvelle dans une Europe nouvelle. Les 
vsuples enfermés malgré eux dans des 
constructions politiques qui n'étaient pas 
leur œuvre, brisent tes portes de ces de-
meures détestées, donnent cours à des 
aspirations longtemps comprimées et 
s'organisent suivant leurs affinités natu-
relles, leurs traditions et leur volonté. 
L'esprit de conquête n'aura pas de prise 
sur ces transformations, il ne pourrait 
que les vicier et les rendre caduf/ues. Ce 
qui les vivifiera, ce qui leur donnera la 
force du droit et de la vérité, ce qui leur 
assurera l'approbation du monde, c'est 
le libre choix des populations. Heureuse 
Italie ! Elle voit accourir à elle ceux de 
ses fils qui jusqu'ici n'avaient pas trouvé 
place à son foyer et avec eux elle achè-
vera celte unité nationale dont l'illustre 
maison de Savoie, qui en a posé les fon-
dements, va couronner demain te yv-
rieux édifice. 

Celte grandeur italienne est auc, pour 
une très large part, à l'intervention direc-
te et personnelle de Votre Majesté dans 
les événements qui ont détruit les ancien-
nes combinaisons diplomatiques et res-
serré entre nos deux pays les doubles 
liens du sentiment et de l'intérêt. 

Môme lorsque l'Italie avait contracte 
avec les empires du centre une assurance 
contre les retours offensifs de son enne-
mie héréditaire l'Autriche, elle s'était 
amicalement retournée vers nous dès 
1902 et, par les accords qui furent alors 
signés entre nos deux gouvernements, 
nous avait promis de ne jamais s'asso-
cier à une attaque dirigée contre la Fran-
ce. Elle a tenu parole. Le jour où la guerre 
nous a été déclarée, l'Italie, qui avait 
déjà protesté le 25 juillet contre l'inso-
lent ultimatum adressé t à la Serbie, 
a publiquement proclamé que nous avions 
tout fait pour éviter le conflit et a refusé 
à nos ennemis le concours qui lui était de-
mandé. 

Elle nous a ainsi permis de porter im-
médiatement sur le front de baitaille ces 
admirables troupes alpines qui se sont 
pendant quatre ans signalées par tant 
d'exploits. Ce n'était là pour Votre Ma-
jesté qu'une première étape; neuf mois 
s'étaient à peine écoulés que, sous votre 
généreuse impulsion, l'Italie est venue se 
ranger auprès de la France et de l'Angle-
terre, résolution qu'elle a librement prise 
à une heure où le sort des armes était 
indécis et ou l'Autriche avait déjà cher-
ché. par des propositions séduisantes, à 
l'immobiliser dans une neutralité pro-
fitable. 

Depuis lors, nos troupes ont héroïque-
ment combattu côte à côte en Champa-
gne et en Argonne comme sur la Ptavc et 
sur le plateau d'Asiago. Nos comman-
dements en chef ont concerté leurs ac-
tions, nos marines ont combiné leurs ef-
forts, nos populations civiles ont vaillam-
ment supporté les mêmes privations, nos 
pays ont connu les mêmes souffrances, 
les mêmes espoirs et les mêmes fiertés. 

Comment cette longue fraternité d'ar-
mes, s'ajoutant à la communauté d'ori-
gine et de culture, ne laisserait-elle pas 
entre nous, dans l'avenir, une estime mu-
tuelle assez forte pour garantir à jamais 
le maintien de notre intimité. 

L'Italie et la France, alliées aans la 
guerre, resteront alliées dans la paix. 
Mais est-ce tout dire ? Et que serait une 

entente officielle sans le don des cœurs et 
sans la conviction réfléchie que, aemain 
comme hier, nous aurons besoin les uns 
des autres ? Non, notre amitié ne sera 
pas seulement dans Les mots. Nous nous 
connaissons assez pour nous compren-
dre; nous nous aimerons assez pour que 
les hasards de la vie journalière, au lieu 
de troubler notre affection réciproque, la 
consacrent et la fortifient. La France 
n'aura qu'à suivre ses propres penchants 
pour entretenir sans effort avec sa sœur 
d'outre-monts, ces relations confiantes et 
ce commerce cordial qui seuls donneront 
à notre alliance tout son prix, toute sa 
force et toute son efficacité. 

Je lève mon verre en l'honneur de Vo-
tre Majesté, de Sa Majesté la Reine, de 
Son Altesse Royale le prince de Piémont 
et de toute la famille royale. 

Je bois à la grandeur et à la prospérité 
de l'Italie ! 

La réponse du roi 
S. M. le roi u répondu en ces termes ; 
Les paroles si cordialement amicales que 

vous avez bien voulu m'adresser, Monsieur 
le Président, forment le digne couronne-
ment de l'accueil inoubliable que j'ai trouvé 
tantôt près de la population de Paris, vers 
laquelle se tourne aujourd'hui l'admiration 
du monde entier. 

Pendant les jours des épreuves difficiles, 
nos deux pays ont puisé dans l'union inti-
me de leurs âmes la force nécessaire à la 
résistance. Aujourd'hui, après que la vic-
toire a consacré nos efforts, cette même 
union intime de nos âmes nous apporte une 
nouvelle preuve de l'immortalité de notre 
ancienne et glorieuse race latine. 

Vous avez bien voulu, Monsieur le Pré-
sident, rappeler le séjour si plein d'émou-
vants souvenirs que j'ai fait en cette terre 
de France pendant que le sort des batailles 
était encore incertain, mais votre foi in-
domptable n'était pas incertaine aux peuple 
et soldats dz France ! Vous n'avez jamais 
douté cl, comme alors la fermeté de vos 
cœurs fut admirable, de même, en ces jours 
de triomphe, nous admirons la tranquille 
grandeur de la nation française. 

Aujourd'hui, le soleil de la victoire a cou-
ronné les aspirations nationales de la Fran-
ce et de l'Italie. Au prix des plus durs sa-
crifices les terres sacrées que la violence 
prussienne avait arrachées à la France en 
compromettant la paix du monde depuis 
près de cinquante ans, sont enfin revenues 
au sein de la pairie française. L'Italie a 
conquis son rempart naturel des Alpes et, 
dans l'Adriatique, ayant- retrouvé ses en-
fants qui avaient si longuement lutté pour 
la sauvegarde de leur nationalité, elle 
pourra assurer les conditions indispensa-
bles à sa sécurité et a son existence. 

Vous avez également, Monsieur le Prési-
dent, rappelé le concours que l'Italie ap-
porta à la France au début de ta guerre et 
lorsqu'elle prit les armes à côté de la na-
tion sœur dans un moment de graves vicis-
situdes militaires. Dans cet élan spontané 
qui poussa l'Italie à la guerre, ainsi qu'en 
toute autre manifestation de la politique de 
mon pays, vous reconnaîtrez sans doute ce 
sentiment de l'âme italienne qui découle 
des sources antiques du droit et de la jus-
tice et par lequel nous fûmes et nous serons 
toujours contraires à tout projet de domi-
nation hégémonique et violente semblable 
à celui que nos ennemis avaient tenté d'im-
poser au monde. 

Désormais, une ère de collaboration pa-
cifique fondée sur le respect mutuel et sur 
l'amitié confiante et loyale s'ouvre devant 
nos peuples. La France et l'Italie ont une 
grande mission commune de civilisation à 
accomplir, aucun intérêt particulier ne doit 
y porter obstacle. 

Nous trouverons dans l'harmonisation 
équitable de nos intérêts spéciaux un ci-
ment indestructible de l'amitié et de l'œu-
vre de concorde de nos deux pays, consa-
cré par la fraternité renouvelée des armées 
et nos deux pays pourront ainsi s'offrir 
mutuellement un appui précieux et solide 
dans le chemin difficile de l'humanité, vers 
un avenir assure de liberté et de justice. 

Je lève mon verre en votre honneur, 
Monsieur le Président, et je bois à la gran-, 
deur et à la prospérité de la France. 

Ces deux toasts ont été écoutés debout par 
les convives. La musique a joué l'hymne royal 
italien après le toast du président de la Répu-
blique et la « Marseillaise » après celui du roi. 

Après le dîner, le roi et le président de la 
République sont passés dans le salon des mi-
nistres, transformé en iumoir, où S. M. Victor-
Emmanuel III s'est longuement entretenue 
avec M. Poincaré, MM. Clemenceau, Pichon, 
le maréchal Joffre, le comte Bonin Longaro, 
MM. Barrôre, Barthou, etc. 

Vers 22 h, 30, S. M. Victor-Emmanuel et son 
fils regagnaient le palais des affaires étrangè-
res au milieu des ovations enthousiastes de la 
foule restée très dense sur le parcours malgré 
le mauvais temps persistant. 

Le roi reçoit la fourragère 
Le Président do la République a 'remis à 

Victor-Emmanuel 111 la fourragère aux cou-
leurs de la médaille militaire. En effet, comme 
son aïeul, le roi d'Italie a été élu caporal par 
les soldats du 3e régiment de zouaves, et ce 
régiment, par ses brillants exploits, a mérité 
cette distinction. L'insigne avait été apporté à 
l'Elysée par un officier du régiment. 

Réception de la colonie italienne 
A son retour de l'Elysée, le roi a reçu la 

colonie italienne, ainsi que les présidents 
de toutes les Sociétés italiennes de Paris. 

A 6 heures 10, le roi a paru à une fenêtre 
du rez-de-chaussée. Il a été l'objet de nou-
velles ovations. Les Italiens se précipitaient 
devant la façade du ministère. Certains, sur 
le bord de la fenêtre, sont grimpés pour 
serrer la main du roi. La manifestation 
terminée, le roi est parti en auto avec sa 
suite pour aller rendre visite au Président 
Wilson. 

Une invitation du roi à M. Wilson 
Paris, 19 décembre. — L'entretien du roi 

d'Italie avec le président Wilson a duré une 
demi-heure. Il a été très cordial. Parlant 
cette après-midi aux personnes de son entou-
rage, le roi a déclaré qu'en venant à Paris 
rendre visite au peuole français, il était très 
heureux de pouvoir inviter personnellement 
et officiellement le président Wilson à être 
son hôte au Quirinal. Le roi a invité gra 
ciousement, de la part de la reine, Mme et 
Mlle Wilson à visiter l'Italie. MM. Orlando et 
Sonnino doivent se rencontrer avec M. Wil-
son vendredi matin à 11 heures. 

La matinée du roi d'Italie 
Paris, 20 décembre. — Ce matin, à dix 

beures, le roi d'Italie, toujours accompagné 
de son fils le prince de Piémont, a tenu à 
visiter les hôpitaux italiens de Paris. A l'hô-
pital du quai d'Orsay, le roi, après s'être en-
tretenu avec plusieurs blessés, se pencha 
sur la couche d'un soldat français blessé 
et dont la chemise s'étoilatt de maintes 
croix et du ruban de la Légion d'honneur. 
U lui remit la plus haute distiction militai-
re italienne. Le roi s'est rendu ensuite à 

l'hôpital créé depuis le début de la guerre 
par le duc et la duchesse de Gamastra, 

La matinée du prince de Piémont 
Le prince de Piémont s'est rendu dans la 

matinée à Versailles, où le conservateur, M. 
de Nolhac, lui a fait visiter le château. Il a été 
ensuite visiter le musée de l'armée. Le général 
Niox l'a reçu à l'hôtel des Invalides. 

Le déjeuner 
aux affaires étrangères 

Le ministre des affaires étrangères et Mme 
Pichon ont offert ce matin, au quai d'Orsay, 
un déjeuner en l'honneur du roi d'Italie, du 
Président de la République et du prince de 
Piémont. 

Etaient également présents : MM. Orlando 
et le baron Sonnino, président du conseil des 
ministres et ministre des affaires étrangères 
d'Italie, les présidents du Sénat et de la Cham-
bre, les ambassadeurs accrédités a Paris, le 
président Loubet, les ministres et sous-secré-
taires d'Etat, les maréchaux de France. 

La table dressée dans la grande salle à man-
ger du rez-dechaussée comprenait cent cin-
quante couverts. 

Au centre de la table le roi avait a sa droite 
Mme Pichon, MM. Antonin Dubost, Paul Des-
chanel, l'ambassadeur du Japon. Le Président 
de la République avait à côté de lui le prince 
de Piémont, M. Pichon, ministre des affaires 
étrangères; l'ambassadeur d'Italie. 

Etaient en face d'eux MM. Orlando et Son-
nino, le président Loubet, le maréchal Joffre, 
etc., etc. 

M. DE R0MAN0NES 
EN FRANCE 

Une interview du Président du 
Conseil espagnol. - L'importance 

politique de son voyage 
Le président du conseil des ministres d'Es-

pagne, M. le comte de Romanones, se ren-
dant à Paris à l'invitation do M. le prési-
dent Wilson, est arrivé jeudi soir, en- gare 
de Bordeaux-Saint-Jean, par le rapide d'Hen-
daye, à neuf heures cinquante. 

A sa descente du train, il a été-salué par 
un de ses compatriotes et ami politique. M. 
Iranzo, ancien député. 

Le président. du conseil des minlstres 
d'Espagne s'est reposé un moment dans un 
salon de l'hôtel Terminus, en compagnie 
des personnalités qui l'accompagnent : MM. 
Emilio Palacios, ministre plénipotentaire. 
chef du bureau politique au ministère des 
affaires étrangères; Fernando Espinosa 
Monteros, secrétaire d'ambassade; Fernando 
Enterria, secrétaire particulier, et Nagru-

EIM ANGLETERRE 

Le retour 
du maréchal Haig 

—^— 

Ses compatriotes lui font un accueil 
enthousiaste 

Londres. 19 décembre. — Le maréchal su 
Douglas Haig et les cnefs d'armées sont ar-
rivés à dix beures à Douvres, venant do 
France. Ils ont été l'objet d'une réception 
grandiose. 

Une. escadrille d'avions a escorté le mare* 
chai pendant la traversée. 

Les acclamations de Londres 
Londres, 19 décembre. — Londres a fait uns 

réception enthousiaste au maréchal sir Dou-
glas Haig et aux autres généraux britanniques 
victorieux. Le temps était magnifique. Deux 
heures avant l'arrivée du tram spécial, la foule 
commença à se masser aux abords de la gara 

der, premier secrélan-e à l'ambassade "des i et sur tout le parcours. La place de Trafalgar 

Le prince Nicolas de Roumanie 
à Paris 

Paris, 19 décembre. — Un « Te Deum » a 
été célébré aujourd'hui à l'église roumaine 
de la rue Jean-de-Beauvais, par le R. P. Jor-
dachesco, en présence du prince Nicolas 
de Roumanie. Un grand nombre de person-
nalités roumaines et françaises y assis-taient. 

A l'arrivée et au départ du prince Nico-
las, la foule massée devant l'église lui a 
fait une chaleureuse manifestation, pous-
sant les cris de : « Vive la grande Rouma-
nie l Vive la France ! » 

goe 
Le congrès des conseils des ouvriers 

eî soldats de nouveau envahi 
Bâle, 19 décembre. — On mande de Ber-

lin que le Congrès de l'Empire des Conseils 
des ouvriers et soldats a recommencé à 
siéger mercredi matin. Au cours de. la dis-
cussion, le président a annoncé l'arrhée 
d'une nouvelle délégation, exigeant détre 
entendue si on voulait éviter 'a -ij,e de 
250.000 ouvriers le lendemain. Le présichnt 
dit qu'il était impossible de tolérer de pa-
reils procédés, mais les délégués, ci 'ec des 
drapeaux et des pancartes réovlutionniires, 
sont déjà dans la salle, où les chois es-
saient de parler. Un violent tumulte se dé-
chaîne. Le président se /oit finalement 
obligé de l'autoriser à exposer encore cn<; 
fois les revendications du pr'ontm e>tié-
miste. 

Les sans travail 
Bàle, 19 décembre. — Il y a actuellement 

70,000 ouvriers sans travail à Berlin. 

Les Soviets et !'Alsace-Lorraine 
Zurich, 20 décembre. — La commission de 

contrôle des mandats du Congrès des C. O. S. 
de Berlin a annoncé la validation dé 442 man-
dats et l'invalidation de 72. Parmi les validés 
figurent des délégués qui prétendent représen-
ter l'Alsace et lu Lorraine. 

Le cas Ebert 
Berne, 19 décembre. — Après la démission 

du docteur Soit et du général Scheuch, et 
surtout à la suite des différends qui se sont 
élevés à la Conférence des C. O. S- entre 
Ebert et Haase, la situation du cabinet paraît 
fort difficile. On parle à Berlin d'une crise 
gouvernementale imminente; toutefois, on 
ne désespère pas d'arriver à rétablir l'accord 
entre les mandataires du peuple. Il est cer-
tain, en effet, que la retraite de Ebert et la 
constitution d'un gouvernement où domine-
raient les socialistes indépendants de gau-
che, si elle donnait satisfaction à certains 
éléments, compromettrait définitivement 
l'autorité du pouvoir central dans l'ensem-
ble de l'Allemagne. 

Le cabinet a tenu hier soir une séance a 
laquelle on attachait une grande importan-
ce, mais sur laquelle aucun renseignement 
n'est encore parvenu. 

L'attitude de la Hollande 
La Haye, 19 décembre. — Le ministre des 

affaires étrangères hollandais, parlant du pas-
sage toléré par son gouvernement des Alle-
mands armés à travers le Limbourg, a tenu 
devant la Chambre le langage suivant, lan-
gage demi-conciliant et demi-menaçant ; 

< En ce oui concerne le mouvement an-
nexionniste du Limbourg, je ne crois nulle-
ment qu'il y ait ll«u d'identifier cette campa-
gne avec la politique du gouvernement belge 
ou des gouvernements alliés. On peut régler 
certain.; points avec nous à l'amiable, à la 
Conférence de la paix. La Hollande désire 
vivre en paix avec tous; mais on fera bien do 
ne pas mettre trop à l'épreuve son sentiment 
do l'honneur. » 

Etats- Unis à Madrid. 
M. le comte de Roinanonès a nien voulu 

nous recevoir avant de prendre, place dans 
le rapide de Paris et il nous a dit la joie 
que lui procure le voyage qu'il effectue ■ 

« J'ai toujours été un ami de !a France, 
précise l'ôminent homme d'Etat, et je n'ai 
jamais douté du succès de l'Entente. Aussi 
me suis-je réjoui personnellement de la si-
gnature de l'armistice qui a consacré la 
triomphe du droit et de la justice. » 
jj Nous faisons allusion au rappel du prince 
ide Ratibor, l'ambassadeur d'Allemagne à 
Madrid. 

« Il s'en va, Il est parti », dit vivement M. 
le comte de Romanones, et sa physionomie 
s'éclaire d'un sourire significatif. 
- Le président du conseil des ministres ne 
nous cache pas que les entretiens qu'il va 
avoir avec MM. Wilson, Lloyd George, Cle-
menceau et Orlando auront une grande im-
portance, pour la politique internationale de 
l'Espagne, et il espère que son pays sera 
représenté à la Conférence de la paix. 

Comme nous évoquons les sentiments ger-
manophiles qui se manifestèrent, M. de Ro-
manones nous arrête : « Tout cela, c'est le 
passé, dit-il. Regardons l'avenir, il est sou-
riant, il est bon, il est plein de promesses. » 

Très aimablement, le président du con-
seil nous tend la main puis il gagne avec 
sa suite un compartiment réservé du rapide 
de Paris. Le train est parti à 10 heures 22. 
Il emporte plusieurs Journalistes apparte-
nant à la presse de Madrid. 

Madrid, 20 décembre. — On peut affirmer 
que le comte Romanones est parti pour Paris 
accompagné, on peut le dire, par l'unanimité 
de l'opinion espagnole, qui se rend bien comp-
te de la haute importance du voyage pour l'a-
venir de l'Espagne et aussi du service immen-
se rendu à sa patrie par le président du con-
seil. En se montrant durant la guerre d'une 
fidélité inébranlable à la cause des alliés, le 
comme Romanones se montra un grand servi-
teur de son pays, qui aujourd'hui lui mani-
feste sa reconnaissance. 

A la môme heure, le prince Ratibor et ses 
collaborateurs, qui menèrent contre lui une 
campagne acharnée, font leurs malles sans que 
les accompagne un seul regret. C'est pour M. 
Romanones personnellement une réparation 
méritée, car nul no fut jamais plus injurié et 
diffamé à cause de ses opinions ententistes. 
Les révélations d'« El Sol » montrèrent que les 
machinations allemandes allèrent jusqu'à un 
projet d'assassinat, ce qui prouve que les Alle-
mands considéraient M. Romanones comme le 
pire ennemi en Espagne de la cause alle-
mande. 

La Note que le président du conseil a pu-
bliée avant son départ de Madrid indiquait en 
ternies généraux ses intentions; il venait en-
tretenir le premier magistrat de l'union et les 
représentants alliés des intérêts de son pays 
dans les questions qui seront envisagées à la 
Conférence de la paix. D'après certaines in-
formations, il désirerait surtout que l'Kspagne 
pût siéger à un moment quelconque à cette 
Assemblée diplomatique dont les décisions en-
gageront le lointain avenir. Le problème est 
complexe et délicat. Ce qui est sûr, c'est que 
M. de Romanones, dont l'attitude fut constam-
ment sympathique à l'Entente, trouvera bon 
accueil à Paris. 

L'ARRIVEE 
Paris, 20 décembre. — Le comte de Roma-

nones, est arrivé ce matin avec un retard 
de quarante minutes. Un très grand nom-
bre de personnalités espagnoles attendaient 
le premier ministre, groupées autour de 
M. Quinones de Léon, ambassadeur d'Espa-
gne, et du personnel de l'ambassade au 
complet. 

M. William Martin, directeur <iu proto-
cole, salua M. de Romanones au nom ae M, 
Picohn, et M. Ellen-Prévost, député, au nom 
de la commission des affaires extérieures 
de la Chambre. 

Le chef du gouvernement espagnol décla-
ra avoir fait un excellent voyage, n se fit 
présenter un soldat espagnol de la légion 
étrangère, M. Alvarez Cedron, délégué par 
les volontaires espagnols. 

VISITES OFFICIELLES 
Le comte de Romanones, accompagné de 

M. Quinones de Léon, ambassadeur d'Es-
pagne, a rendu visite ce matin à M. Cle-
menceau et à M. Pichon. 

Square disparaissait littéralement sous une 
mer humaine. 

I A leur arrivée à la gare do Charing - Cross, 
I qui avait été décorée d'un arc de triomphe en 
I houx et orné de drapeaux et de fleurs et dont 
; le quai de débarquement avait été recouvert 
! d'un grand tapis rouge, le maréchal a été reçu 

par le duc de Connaught, MM. Lloyd George 
et Balfour, le général Botha et sir Roberts 
Borden, les membres du cabinet de guerre et 
les hommes d'Etat des dominions en ce mo-
ment à Londres; les représentants de l'Inde et 
d'autres personnalités. 

Le maréchal s'est montré très ému par un 
tel accueil. Au moment où le train entrait en 
gare, une escadrille d'avions est apparue au-
dessus de la gare. La garde d'honneur était 
formée par une compagnie de grenadiers de 
la garde avec musique. Celle-ci a exécuté l'air 
bien connu : « Voilà le héros vainqueur qui ar-
rive ». Des carrosses royaux attelés chacun da 
deux chevaux et précédés d'un pîqueur habillé 
d'écarlate attendaient devant la gare. 

Le maréchal est ensuite arrivé à Londres. 
Son cortège est parti pour le palais d* 
Buckingham au milieu de l'enthousiasme in. 
descriptible de la foule. Au moment où les 
voitures ont paru sur Trafalgar-Square, une 
ovation spontanée a éclaté, la plus formida-
ble qu'on entendit jamais peut-être sur cette 
place historique. Les voitures se sont avam 
cées dans les rues conduisant au palais au 
milieu de l'enthousiasme populaire débor-
dant. Un coun arrêt a eu lieu à Marlborough-
House, où le maréchal a salué la reine 
Alexandra, qui se tenait sur le seuil de son 
hStel. Devant le palais de Buckingham, la 
scène a été impressionnante. On estime qu'il 
y avait là de 70,000 à 80,009 spectateurs, par-
mi lesquels un grand nombre de soldats et de 
marins en cone:é. 

L'ASSASSINAT 
du président Sidonio Paès 

Lisbonne, 19 décembre. — L'assassin du pré-
sident Sidonio Paës est toujours au cachot, 
étroitement surveillé par une sentinelle en 
armes. A plusieurs reprises, il a demandé un 
pistolet pour se suicider. M. Malgahaes Lima 
est toujours au secret dans une chambre de 
l'hôpital civil. Jusqu'ici, il n'a pas été possi-
ble de lui faire subir un interrogatoire, en rai-
son de l'état précaire de sa santé. 

Parmi les centaines de couronnes qui ont 
été envoyées au palais de Belem, celle de la 
mission française porte cette inscription : 

« Hommage respectueux de la mission mi-
Le ministre a toutefois Heu d'avoir confian- ! Iitaire franSaise au Président Sidonio Paës 

ce dans l'avenir. 

A Buckingham 
Le roi, la reine, le prince Alfcert, le prince 

<ïeorge, la princesse Mary et le <ïuc de Con' 
naught ont pris part au déjeuner offert en 
l'honneur des généraux, au Palais, et qui 
comprenait quarante-huit convives, dont 
exactement la moitié se composait du maré-
chal et de ses Illustres compagnons d'ar-
mes. 

A l'issue du déjeuner, sir Douglas Haig 
est parti pour Kingston, près de Londres, 
où 11 passera dans son habitation les fêtes 
de Noël. 

Les Polonais à ùantzig 
Parts, 20 décembre. — Le débarquement à 

Dantzig d'une armée polonaise, formée en Oc-
cident et destinée tant à affermir le nouvel 
Etat polonais qu'à opérer en Russie, s'effectue 
en vertu de l'article 16 de l'armistice Imposé à 
l'Allemagne. Cet article est ainsi conçu : 

a Les alliés auront libre accès aux territoires 
évacués par les Allemands sur les frontières 
orientales soit par Dantzig, soit pa'r la Vistule, 
afin de pouvoir ravitailler les populations et 
dans le but de maintenir l'ordre. 

Zurich, 20 décembre. — Un nombre considé-
rable d'ouvriers de Dantzig obéissant aux in« 
jonctions du parti Sparlacus ont quitté le tra-
vail et terrorisent la ville. Les grévistes orga-
nisent meeting sur meeting et parcourent les 
rues, arrachant les drapeaux allemands et les 
remplaçant par des drapeaux rouges. Ils ont 
des armes et tirent un peu partout. La popu-
lation bourgeoise vit dans les caves. 

 0_ 

la livraison da matériel roulant 
Paris, 19 décembre. — D'après une dépêche 

de Berlin, les Allemands doivent livrer, du 11 
au 26 décembre, 1,700 locomotives; du 27 dé-
cembre au 6 janvier, 1,700, et un même nom. 
bre du 7 au 16 janvier. Si la livraison ne s'ef-
fectue pas régulièrement, une livraison sup-
plémentaire de 500 locomotives est prévue à 
titre de pénalité. 

La libération des prisonniers 
D* la même source, on annonce qu'à h 

commission internationale de l'armistice, I 
général Dunant a réclamé une liste authenli 
que des prisonniers, de guerre libérés et uni 
liste de tous les Français civils ou militaire: 
décédés en Allemagne pendant leur captivit: 
Les délégués français ont rappelé que le gou 
vernement allemand a le devoir de nourri: 
les prisonniers pendant leur voyage de retour 

Que médite Hindenburg ? 
Zurich, 20 décembre. — Hindenburg ns 

démobilise pas. Il se contente de renvoyé! 
certaines unités dans leur garnison, mais 
les hommes ne sont pas licenciés. Seules 
les vieilles classes ont été renvoyées 

Le maréchal a adressé au gouvernement 
un télégramme l'informant qu'il avait .'in-
tention d'établir un nouveau front à 10 ki-
lomètres à l'arrière de la zone neutre Pxée 
par l'armistice. Ce front serait garni do 
troupes d'élite. 

Le gouvernement a demandé des explt-

« Soyons justes, dit-il, pour les peuples qui 
ont fait de grands sacrifices pour leurs idéals 
et tâchons de comprendre leur esprit. Le sang-
froid et l'énergie sont maintenant nécessaires. 
Nous ne pourrons souffrir l'injustice, mais je 
suis fermement convaincu que nous trouve-
rons après la guerre des relations avec nos 
voisins dont nous pourrons espérer les meil-
leurs effets. » 

£n Russie 
UN COLONEL FRANÇAIS MASSACRÉ 

PAR LES UKRANIENS 
Genève, 20 décembre. — Le lieutenant-colo-

nel Henri de Villaine, chef de la mission fran-
çaise envoyée officiellement pour réunir les 
documents concernant la politique ukranienne 
dans le différend entre la Pologne et l'Ukraine, 

•arriva à Lemberg pendant l'invasion de cette 
ville par les troupes ukraniennes. Le lieute-
nant-colonel de Villaine était sur le point de 
rentrer en France, son enquête étant terminée 
quand il fut tué par des soldats ukraniens. 

LE BOLCHEVISME SEME LA RUINE 
Christiania, 15 décembre (retardée en trans-

mission). — La légation norvégienne venant 
de Pétrograd est arrivée aujourd'hui à midi. 
Les scellés ont été apposés sur les locaux de 
la légation, où n'ont été laissés que des objets 
relativement do peu de valeur. Les membres 
de la légation ne donnent pas volontiers de 
détails sur leur voyage; ils déclarent toutefois 
qu'ils ont laissé la Russie dans un état épou-
vantable, état, dont on no peut même pas se 
faire idée par la lecture des journaux. Tout le 
commerce est paralysé; Pétrograd a l'aspect 
d une ville morte. Los restaurants, les théâtres 
et les autres établissements sont fermés; on 
ne peut so procurer de vivres nulle part. 

Lisbonne, 19 décembre. — La foule, sans i cations. Hindenburg n'a pas encore, répeu 
cesse renouvel' >, défile à l'hôtel de ville de 
Lisbonne, où est exposée la dépouille du 
président Sidonio Paës. 

Les oûsêques du président ont été fixées 
à samedi, pour permettre l'arrivée d'une 
escadre anglaise et des autres missions 
étrangères. 

UN SUICIDE QUI S'EXPLIQUERAIT 
Lisbonne, 20 décembre. — Un individu 

nommé Silva s'est suicidé hier. On a trouvé 
sur lui des documents relatifs au complot 
qui coûta la vi« au roi Carlos et au prince 
Louis. _ 

On soupçonne que Silva a mis fin à ses 
jours parce qu'il craignait d'être Impliqué 
dans l'assassinat du président Paès. 

A LA CHAMBRE 
Séance du matin 

Les pensions 
La Chambre poursuit la discussion o*u pro-

jet relatif aux pensions. .'' , , 
Sans débat on adopte l'article 6, d après le-

quel toute décision de rejet da pension devra 
être motivée. 

L'article 7 prévoit la concession d« la pen-
sion temporaire pour deux ans et les condi-
tions de renouvellement. 

Un amendement de M. Ernest Lafont pro-
pose de supprimer l'exception de pension tem-
poraire pour l'infîrmité inférieure à 10 %. La-
mondement combattu par le gouvernement et 
la commission est rejeté 282 voix contre 201. 

Un amendement de M. Magmot établissant 
comme définitif l'état du pensionné après deux 
périodes biennales, est adopté. 

La suite de ce débat est fixé a jeudi prochain. 

du. Que signifient ces préparatifs? 

Les lamentations 
d'un grand industriel boche 

Paris, 20 décembre. — Le docteur Rathe-
nau, directeur de la Compagnie générale 
d'électricité allemande et l'industriel qui 
a sous ses ordres le pius fort contingent do 
travailleurs, a fait la déclaration suivante 
au correspondant du « New-York Herald » 
à Berlin : 

• L'Allemagne est ruinée pour plusieurs 
générations. C'est la plus grande calamité, 
que la nation ait subie depuis deux mille 
ans. Nous sommes ruinés politiquement, in-
dustriellement et économiquement. Et nos 
populations ne s'en rendent pas compte. 
Je leur aavis prédit que nous serions vain-
cus, mais tout le monde m'a bafoué parce 
qu'en ce pays-ci personne ns sait Jamais 
la vérité. J'ai vu, conclut-il, les régions dé-
vastées de la Belgique et du nord de la 
France. J'évalue à 25 milliards de francs 
l'indemnité correspondante. 

» Notre épargne varie entre 6 milliards 
550 millions et 7 milliards 500 millions de 
francs par an. Les indemnités nous enlève* 
raient nos économies et ne nous laisse-
raient rien pour développer nos industries. 
La ruine nous forcera donc à émigrer soit 
dans l'Amérique du Sud et l'Extrêmfl 
Orient, soit en Russie. Ce sera la plus fort 
courant d'émigration que le monde aura 
connu. » 

Mort à 130 ans 
New-York, 20 décembre. — Un nègre nom-

mé Henry Banks vient de mourir dans uno 
plantation de l'Etat de Virginie à l'âge de 130 
ans. 
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Par René MOROT 

PRElVhÉRE PARTiE 
HUITIEME EPISODE 

Cours gîrorraiîs ! 

CHAPITRE L!V 
(Suite) 

«- Votre photographie dans les illustrés !... 
Et M. Babylaa Moulin éclata de rire devant le désarroi de re pauvre diable, dont la modes-

tie, trop rare à noire époque s'effarouchait si 
facilement. Il s'empressa de le rassurer, car il 
ta recrachait da l'av.oix un JJCU taiiuii.c. 

— Alions, rassurez-vous, fit-il û?un t b nomme, votre nom na même pas été nmnnn 
cé... j'ai simplement dit que rextraordinairp 
cabot était celui d'un locataire... et puismir■ r» 
vous contrarie qu'on parle do vous... î» vniîa 
promets de n'en pas ouvnr la bouche 

» A votre santé et à colle de M. Gustave 1 h 
son prochain rétablissement : 

Les verres choqués, le Belge s'informait u 
était bien aise de savoir qui était ce M. Gus-
tave en l'honneur de qui son verre avait rim* 
contré celui de M. Buhyîcs, 

— M. Gustave, renseignait le concierge... un 
commissaire qui venait ici, souvent avant l'in-
cendie... vous avez dû le rencontrer... joli gar-
çon... sans barbe... et si comme il faut... il a 
bien failli y passer... une balle attrapée... nu 
cours d'une rixo dans la nuit... Je métier ne 
va pas sans risques... mais il est hors d'affai-
re, m'a dit M. Cnffln... encore quelques jours 
de repos, et il sera sur plr.d... 

Los yeux du Belge s'éclairèrent soudain. 
— A la santé de M. Gusta.e, et «Vive la 

France ! » 
11 venait de jeter les yeux: sur la pendule. 
— Vous me faites oublie? l'heure, monsieur 

Bobylas, oivec les charmes de votre conversa-
tion et le velours do volio liqueur, Je vais re-
monter « Pox », car je ne puis remmener au 
consulat de Belgique, où j'ai besoin d'aller ce 
matin. 

— ('...niicz-lc-moi, plulot, proposa le concier-
ge... Ca vous évitera la peine de grimper vos 
six éiai;. 

— On ! si ce n'était nue cela, pour ne pas 
vous en donner l'embarrn:-... 

-- il n'y a pus le mftindre embarras... puis, 
s'il faut (oui vous dire... il s'ennuie tout seul 
lu haut... cl il le crie à bu façon, et xieut-Otre 

un peu trop fort... alors les locataires se plai-
gnent ils ne savent pas, ces gens, que votre 
cabot est en train de devenir historique. 

Le patron de « l'ox » ne devait pas être bien 
loin, quand le concierge vit entrer dans sa lo-
ge ùne femme élégante, qu'il connaissait pour 
lavoir vue plusieurs fois en compagnie du 
lieutenant de vais^'au l.aisné. 

La baronne Verdier — car c'était elle — se 
nomma et fit connaître le motif de sa visite. 
Elie venait prier madame Moulin de bien vou-
loir prendre la peiii! n'aller chercher en face, 
a 1'appartemenl de M. Darsonn, un peu de 
linge do corps et des effets d'habillement ou 
de toilette dont le sculpteur avait un besoin 
urgent. 

Elle n'était pas connue personnellement du 
coneiçrste do M. u-n-onn; elle avait pensé que 
M. et Mme Moulin étaient en relations avec 
leur collègue de la ma)3on qui faisait vis-à-vis 
de la leur, ayant, du resté, un locataire com-
mun. Ils ne refusernieut certainement pas d'in-
tervenir pour rendre service à un homme que 
la fatalité venait d'accabler, mais qui ne lar-
derait pas à se' lavé* des injustes soupçons qui 
pesaient sur lui. 

M. Babylas était Irop poli pour ne pas opi-
ner du bonnet, mat» son manque de convic-
tion ne pouvait éclUmper à l'oeil perspicace 
de Gisèle. Elle en fit la remarque à haute 
VOIX. 

— Je vois avec peine que votre siège est 
tau et que vous semblfe admettre comme dé-
montrée la culpabilité de M. Darsonn. Un ac-

'•""', ifSt pourtant pas un coupable, surtout, 
ajouta la jeune femme avec plus d'assurance, 
quand un homme do la réuuffillnn do M. Moi-
ipuuct se lait Xorl d'Établis auu iuuacenai. 

Gisèle avait frappé juste. M. Babylas ne de-
mandait qu'à se rendre. 

Ah I M. Gustave — il voulait dire M. Moi-
totinet — innocentait le sculpteur, lui qui, pré-
cisément, avait failli tomber sous ses coups. 
Diable ! niais l'affaire se présentait sous un 
tout autre aspect. 

Il s'empressait maintenant, il avait avancé 
une chaise pour « Mme la baronne ». 

En l'absence de sa femme, il allait courir 
chez Mornard faire avec lui un paquet de tout 
ce que pouvait désirer M- Darsonn. 

Dans sa précipitation, il avait mémo mar-
che snns ménagement sur la patte du chien, 
qui Venait, hurlant de douleur, se réfugier sous 
les jupes de la jeune baronne, la jugeant sans 
doute. d'iiiBttnot, pitoyable aux pauvres tou-
tous endoloris. 

Gisèle lu caressait avec de bonnes paroles; 
pius elle eut la pensée meilleure encore de 
touiller dans sou sac et d'en extraire une pe-
llte bonbonnière dont «Fox», déjà consolé, 
suivait d'un 0?tl intéressé l'ouverture. 

.— N,J1IS le «liiez. Madame la baronne, sou-
riait je concitrie, eij achevant de mettre un 
peu d ordre dans sa loge. Vous ne seriez pas 
si aimable si Vous saviez que cest à eu gre-
(lln-là que h, Justice doit une de ses meilleures 
armes contre ces messieurs. 

» Heureusement que M. Moitonnot est là 
pour un coup, l'empressa-t-U d'ajouter, en 
s apercevant du mouvement répulsif que Gi-
sèle avait laissé échapper, et ces cabots, ça 
oDêlt à leurs instincts... sans voir plus loin 
que le bout de leur nez, c'est le cas de le , dire, 

Madame Moulin venait d'arriver 
Mais pourquoi ces dames n'iraient-elles UlM fiaseabie so concerter ftvgu le collègue 

Mornard, et faire un paquet de tout ce dont 
pouvait avoir besoin le prisonnier ? 

Excellente idée, qui fut Immédiatement 
mise à exécution; M. Babvlas dut employer 
la manière forte pour empêcher le fox-ter-
rier do suivre la baronne Verdier, ou plus 
exactement son sac à main dont il avait ap-
précié le contenu. La brave concierge crut 
devoir le sermonner. 

— Allons, mon vieux copain, Il faut savoir 
se faire une raison. El ton bon patron, 
qu'est-ce qu'il dirait s'il ne te trouvait pas 
en rentrant, pour lui faire fête... et qu'ëst-oo 
que je prendrais pour mon rhume si je te 
laissais jouer la iîlle do l'air ! 

H ne se doutait pas, rexoelleii'» Babvlas, 
que les chiens ont leur destinée comme les 
livres, et que la destinée du fox était d'être 
perdu. 

Le lendemain, le réfugié belge, qui était 
sorti avec son cabot, devait rentrer seul, 
très ennuyé, très peiné d'avoir égaré dans 
cet immense Paris, avec un collier sans 
adresse, son Ihièle et si intelligent compa-
gnon. 

CHAPITRE LV 

Dès le lendemain de l'arrestation de Lais-
né et de Darsonn, je ministre de la marine, 
règulièremenr saisi de l'affaire de haute-
trahison qui avait motivé celle mesure d'ex-
ceptionnelle gravité, s'était empressé de fai-
re désigner, par le parquet maritime sur 
commission rognloire, le lieutenant de vais-
seau UrâdoiS comme juge-rapporteur pour 
instruire ce pénible procès. , 

années passées dans la marine, donné sa 
démission pour venir habiter la capitale, où 
un riche mariage lui avait permis, en utili-
sant la dot de sa femme, d'acheter une de 
ces charges si disputées de commissalre-pri-
seur à Paris qui se vendent, les plus modes-
tes, entre trois ou quatre cent mille francs. 
A la mobilisation, il avait dû reprendre du 
service, et son grade de licencié en droit 
l'avait fait attacher au contentieux du mi-
nistère de la marine. 

Son amour de l'armée souffrait parliculiè-
rement à la pensée d'avoir à instruire un 
procès de haute trahison, et l'inculpation 
dont les charges pesaient sur un lieutenant 
de vaisseau le bouleversait comme une cho-
se monstrueuse. 

Depuis doux heures qu'il s'occupait à com-
pulser le dossier, dans cette après-midi du 
samedi, surlendemain de l'arrestation, à en 
étudier les pièces l'une après l'autre, il ne 
pouvait se résoudre à faire sienne la manière 
de voir du juge d'instruction. 

Il devait y avoir une erreur, quelque terri-
ble imbroglio, une machination peut-être, et 
tout son zèle, toute sa clairvoyance ne pou-
vaient manquer d'arriver au résultat si ar-
demment souhaité, à la démonstration de l'in-
nocence d-o cet officier de marine dont les 
notes étaient parfaites, les découvertes admi-
rables, et'qui avait, d'autre part, payé de, son 
sang, et de queUe brillante façon I son dé-
vouement a la France. 

Il en était là des protestations spontanées 
de sa conscience, lorsqu'un planton vint lui 
annoncer «M. Caffin, commissaire spécial 
adjoint au service du contre.espionnage du 
ministère Ue la marine a. 

de vaisseau chargé de la haute direction de 
ce service, qui avait été appelé l'avant-veille 
à Toulon. 

Au surplus, la présence de M. Caffin était 
amplement suffisante, car depuis la blessure 
du commissaire Moitonnet, c'était lm-meme 
qui avait conduit toutes les recherches et dé-
couvert, mis en lumière ces charges accablant 
tes contre lesquelles les deux inculpés n'a-
vaient pu opposer que d'insuffisantes dénéga-
tions. , . „ .... 

— Certainement, Monsieur Caffin, objectait 
le capitaine Brédois, je dois reconnaître que 
toutes vos charges sont impressionnantes; 
mais eh dépit des apparences, je conserverai 
des doutes tant que nous n'aurons pas obtenu 
des aveux des inculpés, ou de l'un d'eux tout 
au moins. 

— Alors, mon capitaine, votre conscience 
peut désormais se tranquilliser. Il manquai! 
à cette mesure honteuse de basse trahison la 
signature des coupables. .Te vous l'apporte. 
Vous vouliez les aveux d'un des complices4 les voici, ces aveux, et bien formels !... 

Et< ce disant, M. Caffin tirait de son portes-
(Ouille une lettre. 

— Vous n'êtes pas sans avoir remarqué la 
rôle considérable autant que néfaste joué dana 
cette triste affaire par un soi-disant Korge-
vitch. 

— Oui, sans doute, mais II est en fuite : ve-
nez-vous me dire que vous avez retrouvé sa 
trace ? 

Mieux que cela, sa personne même. 
Il est arrêté ? >V — n e.->(, arreie r 

— Arrêté et pour toujours, répartit grave» 
ment M. Caffin. 

4 



Paris, 10 décembre. — Le maréchal JoIIi'c 
est venu aujourd'hui prendre séance à l'Aca-
démie française où il succède à Jules Claretie. 

Le maréchal est arrivé à midi quarante au 
palais Mazarin, où il a été reçu par MM. Ha-
footaux et Boutroux. Peu après arrivaient M. 
et Mme Raymond Poincaré, puis le président 
SVilson, accueillis par MM. Bergson et Bou-
troux. Mme Poincaré prit place dans la tri-
tune présidentielle avec Mme Wilson. 

Discours da maréchal Joffre 
n est une heure. De son fauteuil, le récipien-

daire se lève pour prononcer son discours. 
Après avoir, selon l'usage, fait l'éloge de 

*on prédécesseur, le maréchal a remercié en 
ces termes l'illustre Assemblée : 

«Je pense, Messieurs, qu'en me faisant l'hon-
neur de m'accueillir parmi vous, vous avez 
.voulu rendre hommage à cette glorieuse ar-
mée française qui a tant mérité qu'on l'honore 
et qu'on l'aime. Quelque reconnaissance que 
yous lui gardiez, quelque affection que vous 
ayez pour elle, vous me pardonnerez de tenter 
aujourd'hui de vous la faire aimer davantage. 
C'est que la tendresse de mon cœur est infinie 
pour elle et que je n'imagine pas de plus beaux 
soldats, de plus grands héros que ceux à la 
tête desquels la destinée m'a placé durant trois 
années. » 

Puis le maréchal a abordé par une belle 
f age historique le récit de la grande guerre : 

« Je me souviens des mois et des semaines 
çui précédèrent la guerre, alors que déjà 
elle apparaissait comme inévitable. La Fran-
ce s'y préparait avec résolution et méthode. 
Grice à la loi de trois ans, elle pouvait mas-
ser à la frontière une couverture suffisante. 
Elle formait ses grands états-majors d'ar-
més qui, au début de la guerre, devaient 
contribuer à la sauver. Je ne puis me rappe-
ler sans une profonde émotion les journées 
qui précédèrent et suivirent celle où fut si-
gné l'ordre de mobilisation. A ces heures 
tragiques, je sentis naître dans l'armée <mi 
venait se ranger sous mes ordres cette réso-
lution, ce renoncement, cette confiance qui 
proclament la Justice de la cause et rendent 
les armées invincibles. 

L'organisateur de la victoire dit ensuite à 
gui l'on doit cette victoire . 

«.À ces chefs résolus et calmes qui toujours, 
dans les moments les plus tragiques, gardèrent 
intacte leur foi dans la. victoire de nos armes, 
illustrant victorieusement la règle la plus 
vraie de tout l'art militaire qui veut qu'un gé-
néral soit battu alors seulement qu'il se croit 
battu. Parmi eux, qu'il me soit permis do citer 
du moins eclui que vous avez déjà distingué en 
l'appelant à siéger parmi vous, le maréchal 
foch, dont l'énergie indomptable et la haute 
science militaire ont exercé la plus heureuse 
infïucno partout où il a commandé. 

» A notre corps d'état-major, qui fut notre 
force au début de la guerre et qui l'est de-
meuré malgré les. pertes cruelles qui ont 
éclairci ses rangs, je tiens à rendre ici un 
îiommage solennel à ses mérites, à «a pro-
bité, à sa conscience, à son savoir. 

» Mais, «.u'eusent pu faire ces généraux 
et ces ét*ts-majors en face d'un ennemi re-
doutable, disposant de moyens supérieurs, 
s'ils n'avaient commandé aux plus magni-
fiques soldats du monda î Pour louer ces 
soldats, les mots sont impuissants, et seul 
mon coeur, s'il pouvait laisser déborder l'ad-
miration dont il est pénétré pour eux, tra-
duirait l'émotion que j'éprouve en en par-
lant. 

» Je les ai vus couverts de poussière et de 
noue, par tous les temps et dans tous les 
secteurs, dans les neiges des Vosges, dans 
les boues de l'Artois, dans les marécages 
'des Flandres, toujours égaux à eux-mêmes, 
ibons et accueillants, affectueux et gais, sup-
portant les privations et les fatigues avec 
.bonne humeur, faisant sans hésitation et 
toujours simplement le sacrifice de leur vie. 

Et, au milieu de longues salves d'applau-
dissements, le maréchal Joffre termine en 
disant : 

« Dans une fraternelle accolade, la France 
et l'Amérique se sont donné leur foi pour le 
présent, pour l'avenir. Grâce à cet événe-
ment décisif, la France, appuyée sur ses 
alliés, a enfin conquis la victoire crue ses 
.vertus lui ont méritée. 

» Qu'elle aille sans défaillance jusqu'au 
î>out de son effort, ellê le doit à ses morts, 
«lie le doit aux tout petits, qui grandissent 
•insouciants du danger et qui vivront libres 
iparce que leurs pères sont morts pour la li-
berté. Que le peuple de France garde dans 
51a victoire ee ferme attachement aux idées 
de liberté et de Justice qui ont fait sa force 
.dans la guerre I Qu'il conserve ce bel équi-
libre moral qui l'a préservé, de ia chute aux 
lieures les plus dangereuses i Qu'il n'oublie 
«Jamais que les faibles et les petits ne sau-
raient vivre libres dans le monde si les forts 
et les grands ne sont pas toujours prêts 
ià mettre leur force et leur puissance au ser-
yice du droit ! 

» La France doit rester dans l'avenir la 
gardienne des libertés des peuples. Les ver-
tus dont elle a fait preuve dans cette guerre 
lui ont acquis à ce beau titre des droits im-
périssables, et l'expérience est faite désor-
mais que sa prospérité est le gage de la tran-
quillité du monde. » 

Réponse de M. Richepin au maréchal 
Joffre 

Répondant au maréchal Joffre, M. Jean 
Richepin évoque la réception de Ferdinand 
'de Lesseps par Renan, qui lui disait: «Le 

maréchal de Villars, le maréchal de Bellisle, 
le maréchal de Richelieu, le maréchal de 
Beauvau n'avaient pas plus de titres litté-
raires que vous; ils avaient remporté des 
victoires. A défaut de ce titre, devenu rare, 
nous avons pris le maître par excellence 
en fait de difficulté vaincue; si Christophe 
Colomb existait chez nous de nos jours, 
nous le ferions membre de l'Académie, s 

« Puis, poursuit M. Jean Richepin, il ajou-
tait dans la plus superbe envolée, à la fois 
lyrique et familière, en évoquant devant 
l'Académie, devant la France et devant le 
monde entier... Qui donc évoquait-il alors? 
Quelle figure d'histoire, d'épopée, de légen-
de? Qui? Mais vous-même; oui, vous, Mon-
sieur !• Maréchal. Ecoutons plutôt : 

« Quelqu'un qui est bien sûr d'en être, 
• c'est le général qui nous ramènera la vic-
» toire. En voilà un que nous ne chicane-
» rons pas sur sa prose et qui nous paraîtra 
» tout d'aboni un sujet fort académique 1 
• Comme nous le nommerons par acciama-
» tions et sans nous inquiéter de ses écrits ! 
» Ob ! la belle séance que celle où on le re-
» cevra ! Comme les places y seront recher-
» chées I Heureux celui qui la présidera 1 » 

Et M. Jean Richepin rend à son tour un 
vibrant hommage au soldat de France : 

« Celui que vous aimez si tendrement, si 
profondément; celui à qui vous avez tout à 
l'heure rendu justice et hommage de toute 
votre bonté paternelle; celui dont vous in-
carnez la figure simple et magnifique; celui 
dont l'âme incomparable a trouvé son ex-
pression dans la vôtre; celui enfin que la 
voix du peuple — «vox populi, vox Dei » — 
a baptisé de ce nom rude et cordial, main-
tenant flamboyant pour jamais au firma-
ment de nos gloires : « le Poilu ». 

Le directeur de l'Académie montre ensui-
te quelles qualités de penseur et d'écrivain 
revolent les ordres du jour du maréchal Jof-
fre, dont U donne de longs extraits . 

« Au sortir de ces lectures, conclut M. Ri-
cnepin, il .est sans doute bien téméraire de 
vouloir faire entendre quoi que ce soit, mais 
vous n'êtes vraiment pas, Monsieur le Ma-
réchal, de ceux qui trouvent la témérité blâ-

21 DECEMBRE 1917 
Succès de l'armée italienne, qui reprend 

le mont Asolone. 
La République de Cuba déclare la guerre 

à VAutriche-Hongrie. 
Le Siam adopte un drapeau tricolore. 
Le gouvernement argentin publie la cor-

respondance de l'ambassadeur allemand 
von Luxbourg. 

Le jouet français 
fabriqué par les mutilés de guerre. 

L'an dernier, à pareille époque, nous avons 
parlé de l'oeuvre admirable fondée rue Naujac, 
27 bis, par un groupe de dames de la ville. 
Ces Bordelaises au dévouement inlassable ont 
persisté clans leur effort de charité. A défaut 
d'une publicité tapageuse qui ne pourrait que 
froisser leur modestie sincère, elles ont droit 
à la reconnaissance des nombreux mutilés 
qui, grâce à elles et à l'excellent artiste Job, 
gagnent leur vie aussi bien — souvent mieux 
— qu avant leurs cruelles blessures. 

Les jouets en bois découpé fabriques à Bor-
deaux ont déjà fait le tour du monde. Au Ca-
nada, aux Etats-Unis, ils font la joie des petits 
et l'émerveillement des grands. Comment ne 
fias s'émerveiller, en elfet, devant ces œuvres 
d'art '! Joffre sur son cheval de bataille; Foch, 
élégant et martial, inspectant l'horizon d'une 
lorgnette attentive; Clemenceau, le vieux tigre, 
saluant les poilus d'un geste paternel, et che-
minant appuyé sur sa canne légendaire; le 
père Thomas, enfin, engoncé dans sa belle 
blouse bleue, et tout réjoui à la pensée que lo 
fils va revenir, et que la bonne terre de France 
va de nouveau se couvrir do riches récoltes. 
Ah ! ce père Thomas !... il symbolisera à l'é-
tranger Je brave paysan de France, préservé 
par son bon sens malicieux contre la maladie 
bolcheviste, et qui, satisfait d'avoir conservé 
son titre de premier soldat du monde, aspire à 
reprendre tranquillement les mancherons de 
sa charrue. 

Cor les jouets de la rue Naujac ont une âme. 
mable quand on a conscience qu'elle est né- î Conçus par un artiste d'inspiration loyalement 

rds ; française, exécutés par ceux qui ont versé leur cessalre. Je poursuivrai donc, sans remo 
ni craintes, avec votre permission, l'analyse 
qu'il me reste à terminer de votre œuvre et 
de vous-même en tant que sujet fort acadé-
mique. 

sang sur la Marne, a Verdun ou dans les Flan-
dres, ils no peuvent être confondus avec le 
hochet banal d'avant la guerre. De plus on 
plus, ils s'affinent, ils s'humanisent, ils ten-

» Ce qui m'oblige à le faire, c'est que vo- ; dent à la perfection. La scie à découper et le 
tre œuvre et vous-même, Monsieur le Ma- \ pochoir ne suffisent plus. Ils sont poncés 
réchal, avez rencontré précisément ici ce j sculptés, ajustés, peints, amoureusement 
que nulle assemblée au monde ne saurait 
vous offrir : le lieu d'élection où l'on peut 
le mieux évaluer de combien, grâce à vous, 
s'est accru le précieux trésor dont nous som-
mes en quelque sorte la garde d'honneur, 
et qui s'appelle la tradition de l'esprit fran-
çais. Je n'entrerai pas d'ailleurs — que vo-
ire modestie n'aille point s'effaroucher — 
dans de longues explications à cet égard 
touchant votre personne elle-même. Il me 
suffira de noter que vous avez dans les vei-
nes du sang catalan et du sang picard, sour-
ces de bon sens, de finesse, de mesure, de 
patience, d'ordre et de volonté, sources dont 
la fraîcheur limpide a, de tout temps, ra-
jeuni et retrempé votre âme paysanne. 

» A quoi J'ajouterai, sans autres commen-
taires, que votre victoire de la Marne, à elle 
seule, en fait largement foi, et que c'est par 
elle, par elle toute seule, aussi considérée 
comme œuvre d'imagination et de logique, 
que notre Trésor s'est enrichi soudain d'un 
joyau comptant parmi les plus caractéristi-
ques et les plus rares dont se puisse enor-
gueillir la tradition de l'esprit français. » 

Pour terminer, M. Richepin montre que 
les échos de la coupole académique sont 
bien insuffisants pour glorifier l'œuvre du 
sauveur de la France et de l'humanité : 
« C'est aux échos de l'humanité entière 
qu'elle doit être et qu'elle est déjà propagée. 
Eux seuls véritablement en sont dignes. 
Aussi le savent-ils et se plaisent-ils à le pro-
clamer. 

» Oui, l'humanité entière l'a compris et 
senti de la sorte au lendemain même de 
votre victoire, et de là sont venues foule 
notre espérance, toute notre Ici, toute ia 
foi de tous nos alliés, convaincus qu'il y 
allait de leur vie dans la lutte que nous 
soutenions par Ja nôtre. Le 10 septembre 
1914, la partie était moralement perdue par 
la barbarie, et du coup, la Marie devenait 
ce que furent jadis Marathon et Salamin>>, 
les champs catalauniques, Poitiers, Bouvi-
nes et Valmy, c'est-à-dire une de ces victoi-
res d'où sort le salut du monde. » 

Le discours du maréchal et celui de M. 
Richepin ont été ponctués de nombreux et 
chaleureux applaudissements. Au moment 
où le maréchal prononçait sa phrase sa-
luant le grand président Wilson, tous les 
assistants se levèrent, et, se tournant vers 
le président Wilson, lui firent une ovation 
prolongée 

Lorsque M. Jean Richepin a prononcé le 
mot poilu, toute l'assistance s'est levée et 
a Ecclamé les poilus, puis on a crié « Vive 
le vainqueur de la Marne I ». Toute la salle, 
debout, a applaudi à tout rompre, et le Pré-
sident Wilson se faisait particulièrement re-
marquer par la chaleur de ses applaudisse-
ments. 

Quand M. Richepin a rappelé l'ordre du 
jour de Joffre qui a précédé la bataille de 
la Marne, des larmes ont roulé sur le vi-
sage du maréchal. Une émotion intense a 
étreint toute l'assistance. 

La cérémonie prend fin à quatorze heures 
quinze. 

« fignolés » par des Français qui n'ont plus 
qu'un liras et qui, obscurs tâcherons hier, se 
révèlent artistes aujourd'hui, et « font de l'ar-
gent » sans songer à exploiter la pitié inspirée 
par leur misère physique. 

Mais, fauto de place, nous ne pouvons insis-
fer davantage. Nous en aurons d'ailleurs assez 
dit si nous avons inspiré a nos lecteurs le dé-
sir de voir les jouets des mutilés. Ils seront 
exposés à partir do lundi prochain, 1 cours 
Georges-Clemenceau (ancien cours de TÔurny) 

On trouvera là lo bibelot important, digne 
des vitrines de salon, le jouet bourgeois, un 
peu cher, mais -si curieux avec ses petites bi-
coques charpentées et menuisées, et ses minus-
cules corbeilles pleines de victuailles — côte-
lettes, poissons et fruits qu'on dirait réduits 
par un M. Boret encore plus sévère que le nô-
tre — et enfin le « Zozo » démocratique, à la 
portée des bourses les plus modestes. 

Mais hâtez-vous ! Le stock est considérable 
cest vrai. Toutefois, nos amis américains se 
chargent do le réduire à coups de dollars 
Donc, si vous avez à garnir quelques sabots" 
de Noël, courez dès lundi 1, cours Georges-
Clemenceau. 

M. Bouisson, sous-secrétaire d'Etat 
a la marine marchande, à Bordeaux 
M. Bouisson, sous-secrétaire d'Etat à la mï-

rine marchande, est arrivé à Bordeaux jeudi 
soir, ver? sept heures, par l'express de Paris 
qui a eu un léger retard. 

A son arrivée en gare, le sous-secrétaire 
d Etat a été salué par M. Olivier Bascou, pré-
fet de la Gironde, accompagné de M. Bizardel, 
son chef de cabinet; par l'amiral Laugié, com-
mandant de la marine, entouré de quelques-
uns de ses officiers d'état-major et des officiers 
du port de Bordeaux. 

Un service d'ordre discret était assuré par 
M. Durand, commissaire spécial de la gare. 

Avant de se retirer dans ses appartements 
retenus à l'hôtel Terminus, M. Bouisson s'est 
entretenu quelques instants avec les personnes 
venues à sa rencontre. 

Le sous-secrétaire d'Etat à la marine mar-
chande,- qui vient faire une visite minutieuse 
de notre port, compte repartir pour Paris sa-
medi matin. 

6 voyage à roi d'Italie 
A PARIS 

L'Arrivée 
Paris, 19 décembre. — Malgré des rafales 

torrentielles de pluie presque ininterrompues, 
les Parisiens ont voulu venir acclamer le roi 
(Victor-Emmanuel «t le prince héritier. Les 
membres des groupements de la colonie ita-
lienne se sont joints à eux pour fêter avec 
enthousiasme leur souverain. 

La gare du bois de Boulogne a reçu la dé-
coration que nous lui avons vue pour les ré-
ceptions du roi d'Angleterre, du roi et do la 
reine des Belges, du président des Etats-Unis, 
et les drapeaux italiens qui, sur sa façade, 
associent leurs couleurs en l'honneur de la 
(visite du roi d'Italie, mettent de la couleur et 
de la joie dans l'atmosphère maussade. De-
vant la gare et à l'entrée de l'avenue du Bois 
deux bataillons de nos diables bleus rendent 
les honneurs, troupes d'éite à la fourragère 
rouge. Par une délicat» attention, l'un des 
deux a été choisi parce qu'il contribua glo-
rieusement à la prise du mont Grappa, lors 
de la dernière offensive italienne. De nom-
breux officiers italiens de toutes armes sont 
groupés pour saluer leur souverain. 

Avec un léger retard, le train royal entre en 
gare à trois heures un quart. Sur le quai sont 
présents : le président de la République, M. 
Clemenceau, U. Stéphen Pichon, ministre des 
affaires étrangères; l'ambassadeur d'Italie, tous 
(les membres du gouvernement, les présidents 
des Chambres, des personnalités diplomati-
ques, etc. Clairons et tambours de la garde 
isonnent et battent aux champs, puis at-
taquent aussitôt l'hymne italien, la marche 
royale, aux notes gsies, alertes, tandis que le 
canon tonne. Le président de la République 
s'avance devant le wagon du roi qui, toujours 
(vif et alerte, saute à terre et échange avec lui 
une longue poignée de main et de cordiales 
paroles de bienvenue. 

Comme le roi d'Angleterre et le roi'des Bel-
ges, il porte la tenue de campagne gris vert 
de général qu'il a'a jamais quittée depuis le 
début de la guerre. 

Le prince héritier, qui suit le roi, est un 
Séduisant tdole«cent. Il n'a que quatorze ans. 
Il a le teint mat, les grands beaux yeux noirs 
de sa mère, le regard vif, la physionomie mo-
bile. U port» l'uniforme noir avec l'ample pè-
lerine des élève* de l'Ecole militaire. 

I Du troin rojral descendent aussi MM. Orlan-
do, président da conseil; W baron Sonnino, 
ministre des afaires étrangères, et la suite 
royale. Le lieutenant-général Cittadini, premier 
aide de campjjénéraï, le contre-amiral comte 
Piscaretti di rtuffla, aide de camp; le colonel 
comte Avogrado Degli Azzoni, aide de camp, 
etc., etc. 

Les présentations faites, M. Clemenceau et 
M. Stephen Piehon s'entretiennent avec leurs 
collègues d'Italie, MM. Orlando et Sonnino, 

Su'ils connaissent de longue date et avec qui 
s ont eu déjà bien des conversations d'ordre 

politique ou diplomatique. Puis le roi passe 
en revue la compagnie de la garde républi-
caine qui rend les honneurs, saluant militai-
fement le drapeau, geste que le jeune prince 
de Piémont fait lui aussi avec une ravissante 
lionne grâce. 

Le cortège se forme. Eh tête, s'avancent le 
président et le roi, souriant en voyant la 
ïoule qui des fenêtres des maisons voisines de 
ïa voie et du haut des fortifications l'acclame 
et lui envoie de ses bras tendus, de ses cha-
jpeaux, de ses mouchoirs et des petits drapeaux 
/qu'elle agite, un affectueux et cordial salut. Il 
frépond à ces vivats en s'inclinant et en por-
tant la main à son képi. Il débouche sur le 
eeuil de la gare 

La foule, difficilement contenue autour de la 
gare et les personnes qui se trouvent aux fe-
nêtres des immeubles voisins, l'acclament aux 
cris de : « Vive le roi I Vive l'Italie ! » 

Avec un brio endiablé, la fanfare des chas-
seurs joue la marche royale, puis la « Mar-
seillaise ». Le roi salue militairement. 

Dans la première Victoria prennent place le 
eouverain et le président de la République; 
dans le landau, le prince de Piémont. M. Cle-
menceau, qui a l'air à côté de lui d'un bon 
grand-père; le capitaine de vaisseau Bonaldi 
jet le général Duparge. MM. Orlando, Sonino 
ftt les autres personnalités sont dans d'autres 
landaus. 

Au passage du cortège, les tambours et clai-
)rons battent et sonnent aux champs, les mu-
squés jouent la Marche rovale puis la « Mar 
feelllaise », tandis que drapeaux, étendards et 
Manions s'inclinent. Les trompettes des gar-
nies républicains, qui précédent les voitures 
donnent dans l'intervalle qui sépare les mu-
Biques, Partout, la foule ovationne de toutes 
Ses forces le roi et le gentil petit prince, qui. 
la main au képi, saluent sans cesse. Au car 
«retour Marigny, un groupe important de per-
(missionnaires italiens, qui agitent de grands 
(drapeaux, acclament avoc joie leur souverain 
iet son fils. 

Le cortège pénètre dans la cour du palais des 
affaires étrangères, tandis que l'on hisse le 
drapeau italien sur le monument. Le président 

]Qz la République conduit te roi et le prince aux 
appartements c,ui leur ont été préparés. M. 
Pefocaré prend congé et rentre aussitôt à 

AU SÉNAT 
Le privilège de la Banque de France 

NOTRE SITUATION FINANCIERE 
Paris, 19 décembre. — Le Sénat a con-

tinué, cc.te après-midi, la discussion du 
renouvellement du privilège de la Banque 
de France. 

M. Kiotr, ministre des finances, a exposé 
les motifs qui engagent le gouvernement 
à demander le renouvellement de la con-
vention. Passant en revue nos charges bud-
gétaires et le concours que la Banque peut 
prêter à l'Etat, il déclare -^ue notre dette 
totale s'élève aujourd'hui à 162 milliards. 

L'orateur énumère les dépenses progres-
sives auxquelles l'Etat aura à faire face et 
en particulier le paiement des indemnités 
pour dommage de guerre. Mais il fait ob-

Croix-Houge française 
Quelques personnes dont le cœur a été brisé 

par la perte d'un être cher ont eu la pensée 
de réunir les vêtements, le linge et les objets 
de toute nature ayant appartenu aux disparus 
pour en faire don à ceux qui reviennent de 
captivité ayant beaucoup souffert ou à ceux 
qui retournent dans leurs villages dévastés. 

La Croix-Rouge française croit devoir faire 
connaître cette louchante idée par la voie de 
la presse. Les vêtements ou objets ayant cette 
charitable destination peuvent être envoyés à 
Paris, au siège de l'une des trois Sociétés qui 
forment la Croix-Rouge : la Société française 
de secours aux blessés militaires, 21, rue Fran-
çois-Ier; l'Association des Dames françaises, 
12, rue Gaillon;' l'Union des Dames de France, 
10, rue de Thann, ou dans les départements et 
en Algérie à l'un des comités formés par ces 
Sociétés. 

On est prié de n'envoyer que des vêtements 
en bon état. 

Congés de fin d'année 
M. l'Inspecteur d'Académie de la Gironde 

nous prie d'insérer l'avis ci-après : 
«A l'occasion du Jour de l'An, M. le Mi-

nistre de l'instruction publique a décidé 
que les écoles publiques seraient fermées 
du mardi soir 24 décembre au 1er -janvier 
inclus. 

» En conséquence, les classes seront rou-
vertes le vendredi matin 3 janvier. • 

Ravitaillement civil 
Venta de carottes et de pommes de terre 

par la municipalité. 
Samedi 21 courant, la municipalité fera 

vendre des carottes sur les marchés ci-

server que cette charge ne pèsera pas tout i ^rL^nï^llT^K^ot ™Shf 
d'un coup et de tout son polis sur nos bud- ! ̂ Î^^L^™* * marCh'3 

Les prix et les heures de vente ne sont 
pas modifiés. 

— Le même jour, dans l'après-midi, des 
pommes de terre seront mises en vente, à 
partir de treize heures quarante-cinq, au 
Grand-Marché et au marché des Chartrons, 
au prix de 0 fr. 60 le kilo. 

Il pourra être attribué cinq kilos par mé-
nage. Il ne sera pas rendu de monnaie. 

coup et de tout son poid 
gets futurs. 

En ce qui concerne les ressources budgé-
taires, il sera nécessaire d'empêcher ,Tes 
évasions qui se produisent en ce moment 
dans l'acquittement de certains impôts, no-
tamment de la nouvelle taxe sur les paie-
ments et de la taxe sur les objets de luxe. 
Actuellement, on peut dire que qui veut pale 
ces taxes. Cette situation devra prendre fin. 
Cependant, depuis la signature de Parmis-
tice, la taxe de luxe n'a pas produit moins 
de 40 millions en un mois, ce qui donne une 
évaluation approximative d'un demi-mil-
liard par an. 

Le ministre a renouvelé l'affirmation que 
l'Allemagne doit réparer intégralement les 
dommages. (Vifs applaudissements.) 

Les articles sont successivement adoptés, 
et l'ensemble du projet est finalement voté 
à l'unanimité de 217 votants. 

2-Zoiamage à un Alsacien-ZaorrEin 
La Faculté des sciences de Bordeaux, dé-

sireuse de manifester la joie patriotique que 
lui font éprouver l'aveu de la défaite alle-
mande et le retour de l'Alsace-Lorraine à 
la mère-patrie, a décidé, unanimement 
d'adresser à ce sujet à M. Kunstler, profes-
seur à cette Faculté et président de l'Asso-
ciation des Alsaciens et des Lorrains de 
Bordeaux et du Sud-Ouest, ses plus vives 
félicitations. 

AVIS AUX HERN1EUX. — Nous sommes 
heureux d'informer nos lecteurs atteints de 
hernies, qu'ils pourront aller se faire exa-
miner gratuitement, dans les villes indi-
quées ci-dessous, par l'Applicateur de la nou-
velle méthode du Docteur LIVET-GARIG UE. 
Tout le monde sait que cet éminent spécia-
liste herniaire de la Faculté de médecine de 
Paris vient de découvrir le moyen de vain-
cre cette décourageante infirmité sans avoir 
besoin de porter de bandages gênants ni de 
courir les risques d'une opération. 

Les visites et essais gratuits auront lieu à : 
Agen, 26 déc, hôtel du Midi, de 9 h. à 3 h. 
Martnande, 27 et 28 décembre, hôtel des 

Voyageurs, de 9 heures à 4 heures. 
Eayonne, 29 déc, hôt. Moderne, 9 h. à 4 h. 
Pau, 30 déc, hôtel du Commerce, 9 à 4 h. 

AVI 
Nous offrons, samedi 21. 

les Entrecôtes fines à 2 fr. 50 
vC^^Î1!!::::::::::::::::::::: ) 2 fr. 20 
Cou et poitrine 1 fr. 20 

le tout le demi-kilo. 

Boucherie Raoul, 
71, cours d'Alsace-et-Lorraine, 71. 

L'inspection des viandes 
Le Conseil d'Etat, par arrêté du 13 décembre, 

vient d'annuler l'arrêté du maire de Bordeaux 
en date du 26 juillet 1916. pris en remplace-
ment de celui du !) mars 1914, également an-
nulé par arrêt du 23 juin 1916 relatif à l'ins-
pection des viandes foraines. 

PETITE CHRONIQUE 
BAGARRE DANS UN CINEMA. — Jeudi 

soir, à l'entrée du concert d© la tournée 
des Concerts girondins, donné au cinéma 
de la rue Servandoni, une bousculade se 
produisit dans le public. Une grande vitre 
d'une valeur de plus de 100 francs fut bri-
sée. Les gardiens de la paix, prévenus, pu-
rent rétablir l'ordre, et la fin de la repré-
sentation se déroula sans nouveaux inci-
dents. 

VOL DE RHUM. — Des malfaiteurs in-
connus se sont introduits par effraction 
dans un chai de l'armée, 22, rue Maurice, 
et y ont volé sept fûts de rhum de 260 li-
tres chacun. 

Théâtres et G&mm 
Salle Franklin 

LE GALA BEETHOVEN 
C'est à une magnifique séance d'art musical 

que nous venons d'assister dans la salle Fran-
klin. Au programme, quatre œuvres de Bee-
thoven choisies parmi les plus belles, et, com-
me exécutants, le violoniste Lucien Capet, le 
violoncelliste André Lévy et le pianiste Paul 
Loyonnet, c'est-à-dire trois des plus célèbres 
solistes des concerts du Conservatoire de Pa-
ris et des concerts Colonne et Lamoureux, 
chacun d'eux possédant au plus haut deyre 
de maîtrise la technique de son Instrument, 
tous les trois réputés pour être parmi les meil-
leurs et les plus fidèles interprètes de la mu-
sique de Beethoven. 

C'est la « Sonate en la », pour piano et vio-
loncelle, qui a été jouée au début de la séance. 
Sans insister sur les détails d'une exécution 
que techniquement on ne saurait désirer plus 
artistique, on ne peut passer sous silence l'ef-
fet produit par cette communion des deux 
musiciens dans la pensée du maître pour la 
parfaite unité de l'interprétation. Sous les 
doigts et sous l'archet une.même âme semblait 
animer les deux instruments. M. Loyonnet et 
M. Lévy furent longuement et chaleureusement 
applaudis. 

M. Loyonnet fit cntcnlre ensuite la «Sona-
te», op. 31, pour piano seul. Il mit surtout 
admirablement' en valeur le sentiment tour-
monté, on dirait presque fiévreux, de l'adagio 
et la Hère vigueur du presto final. 

Avec le même pianiste et M. Capet, que nous 
eàmes jadis la faveur de compter parmi les 
professeurs de notre ville, la « Sonate à Kreut-
zer » eut un succès triomphal. Mais aussi quelle 
sûreté et quelle souplesse d'archet, quelle pu-
reté de son et quelle justesse dans les accords 
et dans les doubles cordes ! Et avec quel art 
exquis, après avoir donné à l'adagio t oute 
son expression touchante, les doux virtuoses 
ont émerveillé l'assistance par la délicatesse 
et la grâce de leur jeu dans les' variations ! 
C'est par une véi'itable ovation que le public 
a acclamé les deux éminents artistes. 

Le « Trio én ré majeur », op. 70, pour piano, 
vioion et violoncelle, termina ce beau concert 
qui avait attiré de nombreux amis de la mu-
sique dans la saile Franklin. 

C. P. 
Théâtre-Français 

FAUST, HERODIADE 
M. Gerbert, après une assez longue absence, 

a fait sa rentrée sur la scène du Théâtre-Fran-
çais, jeudi, en matinée, dans le rôle de Valen-
tin. De ligne élégante, chanteur agréable, 
jouant avec émotion la scène de la mort du 
frère de Marguerite, M. Gerbert a fait excellen-
te impression Mme Lowelly, très â l'aise dans 
l'air des Bijoux, a chanté avec une fine sen-
sibilité le duo du jardin avec M. Decourcëlle, 
qui semble craindre de se livrer à toute la pas-
sion voulue par le rôle de Faust, et cela au dé-
triment et de sa voix et de son jeu scénique. 

Cette observation ne peut s'appliquer à M. 
Lapeyre, qui se donne ardemment à son per-
sonnage de Méphlstophélès, et dont la voix 
sonne vigoureusement dans tout le rôle. Mme 
Viannet est toujours fort appréciée en Siebel. 

En soirée, « Hérodiade » a été donné avec la 
belle Salomé que présente Mme Lucyle Panis, 
avec Mme Daicia, une Hérodiade tout à fait 
remarquable; avec MM. Cazenave, Boulogne, 
Ferran, et, dans le ballet, la brillante étoile 
Mady Pierozzi. Grand succès pour l'œuvre 
et ses interprètes. 

C. P. 
Trianon-Théâtre 

Tous les soirs, et dimanche en matinée et 
soirée, le roi des vaudevilles : « LA FAMILLE 
BOLERO », qui bénéficie d'une interprétation 
exceptionnelle avec : MM. Fertinel, Duplessis, 
Millous, Guise, Verva, Peyron, Sujail, le petit 
Fernand; Mmes Renée Frank, Laurence Mus-
set, Jane Gony, Itéal, Andrée Martin, V. Bor-
die, Dalbray, Darthel, etc. 

Location rue Franklin. 

Scala-Théâtre 
LA REVUE DE LA FEMME. — A la veille 

de la 50e, la revue de la Scala continue à faire 
des salles combles. Aussi fera-t-on bien de 
retenir sans' frais ses places pour samedi et 
dimanche. Troupe incomparable, rien que des 
vedettes. Mise en scène somptueuse. 

TOUS LES LECTEURS 
de La Petite Gironde doivent lire 

le Gironde à midi. 

Les troupes polonaises 
débarquent à Dantzig 

Bâle, 19 décembre. — Une dépêche de, 
Varsovie annonce que le débarquement 
des troupes polonaises à Dantzig a com-
mencé le 8 décembre sous les ordres du 
général Haller. Les officiers polonais 
étaient venus de Varsovie les saluer* 
L'armée comprendrait une .cinquantaine 
de mille hommes. 

NOTICE. — Dantzig, capitale de la Prusse 
orientale et l'un des principaux ports de la 
Baltique, est une forteresse de premier ordre. 
La population atteint 180,000 habitants. 

Postes et télégraphes 
MM. Escarch, receveur à Argelès (Hau-

tes-Pyrénées), est nommé commis à Paris-
Central; Aussiou, commis à Bordeaux-Cen-
tral, est nommé à Bordeaux - Saint-Jean; 
Saint-Laurens, commis principal au tri à la 
gare de l'Ouest, est nommé commis princi-
pal à Toulouse - Principal; Malafosse, com-
mis principal à La Roche-sur-Yon, est nom-
mé commu principal à Bordeaux - Saint-
Jean; Imbert, commis principal à Péri-
gueux, passe à Toulouse receveur principal; 
Héliès, commis principal à Loches, passe à 
Bordeaux - Bourse ; Foucaud, commis prin-
cipal à Aubusson, passe à Bordeaux - Saint-
Jean; Lacoste, commis à Bergerac, passe à 
Tarbes; Navarre, commis en disponibilité, 
est nommé commis à Bordeaux - Bourse. 

Mmes Rouan, employée à Paris, passe à 
Foix à la recette principale; Baby, employée 
à Lavelanet (Ariège), passe à Foix receveu-
se principale; Partin, employée à Pauillac, 
passe à Pan receveuse principale. 

Mlles Crouzet, employée à Toulouse, est 
nommée à Saint-Genlez; Loizeau. cmplovée 
à Paris, passe à La Palilce- Rocnelle.; 
Goin, employée à La Rochelle, passe à La 
Paliioe - Rochelle. 

CHRONIQUE MARITIME 

BACHES PLISS0 r Imperméables, avec œillets, apprêt vert 
4,«x3» 5»x3» 6"*4" 6"*4" 7"*4" 7*xS° 

IQOl 2251 2981 357t. 440' 5121-
T0ILES, SACS, TENTES 

VENTE et LOCATION 

25, Rue 
Saint-Rémi 

BORDEAUX 

CCMPACNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot « La-Eorralne », parti de Bordeaux le 
4 décembre à destination de New-York, est 
arrivé dans ce port le 15 courant. 

— SUD-ATLANTIQUE. — Le paquebot « Sa-
mara », venant de La Plata, du Brésil et Da-
kar, est passé à Las Palmas le 15 décembre 
en route pour Bordeaux. 
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER 
' Courriers à poster samedi SI décembre pour: 
Alger ot Oran, départ de Marseille; Tunis et 
Bi/.erte, départ de Marseille; le Canada, Terre-
Neuve et Saint-Plerro-et-Miquelon, départ de 
Liverpool le 83 décembre, par le paquebot 
« Tunisian », de la Compagnie Canada-Padiflc-
Ocean. « 

COURS DES 
Londres, 25 95 à 26; Espagne, 1 07 3/4 à 1 09 3/4; 

Hollande, 2 31 à 2 35; Italie, 84 1/4 à 86 1/4; New-
York, 5 « 1/2 à 5 47 1/2; Sui6se 111 374 à 113 3/4; 
S.uè4«,lM U2 à m Ua-i?Stryégtr Kâ i/g.à 156 1/2. 

EMTATION - CONSERVES 
Expéditions directes du producteur aux consommateurs 

Par Postaux franco en votre gare, en tous formats différents de bottes. 
Urèles ou Auxoulos. 5 prép"o«» diff'". 3 k". 30'; 5 k«; 50'; 10 k". 100'. 
SSÏA SÎ?x ''«"«"es, 3 préparations. 3 k«, 45' ; 5 k»', là <; 10 k", 150'. 
rates uangniileg, 3 préparation*, 3 k", 36'; 5k»»,60'; 10k", ÎÏO'. 

variés de» 3 catégories, 3 k«, 39 tr.; 5 k". 65 fr.; 10 k", 130 fr. 
vepes en saumure ab^t nal", le k: 6'. - Confitures et gelées, le k», 10'. 
r arme riz extoa, le k», 5'. - Manioc tapioca nafi, par 3, 5,10 k", le k«, 6'. 
loi* 2* concentrées, fabrication famille, le litre. 10'. 

stérilisé 1» quai.. 6 b'« non sucrées, 11'; Condensé sucré. 6 b'", 20», 
fabrù^M H„ n?* C0Ktre mandat postal adressé à M. GRAMGÉ. 
fabricant de Conserves Alimentaires, Andornos-les-Bains (Cirante). 

DIVD fî H F *\ gna"«tes en tous pays. Agence DE VERTURY, 
Ul 1 U nULO Ex-Eonet. de la Sûreté; Dr. 24, r. Rouan (Mtel di m)%ai 

ÂDJUIMCA'noN ™lont.en ch. I « Kffite^ Arrivages 
resJ.i

en^4 lots de maisons à Edx. I iw A „™ 5>. 
T'smH'Pvr11',,20' suso- de revenu 1,300 fr. M. à p. c 14,000 fr.; rue 
rraversanne f6; revenu, 600 fr. 
M- t,± l

A
6Am fr- r»e Nérigean, 

p. : 15,000 rr., et corps d'immeu-
SeM

22 ïtn\ZrÛe,la Sou™L ne, zd et ^4, susc. de rer 4SO rr 
M à p., 8,000 fr. S'ad? pour \\-
sit. sur les lieux et pour rens 
M. COSTE not. 4L c. Vlctor-Hu-' 
go, dét. cah. charges, et M» MO-
TELAY, not., 8,c.cfu ixX-Juillet. 

SOUDURE AUTOGENE 
FILS D'ACIER DOUX 

de tous diamètres 
disponibles immédiatement 

Très bas prix 
VALWIER, 326, «rameTkiers, Bordi. 

On recherche local,rez-de-chaus-
sée comprenant bureaux et 

magasin, centre de la ville, télé-
phone si possiide. — Ecrire |: 
CEUTI, Agence Havas, Bordx. 

A vendre scies bûches montées. 
Ec. VANEZ, Agence H&vai, B» 

FRET. Disposons 100 tonnes en-
viron de Bordeaux à Lisbon-

ne. Ec. offres Sadi, Kg. Havas, Rx. 
A V. lot sacs coton blanc à usa-
ge linge. Ec. Joy, Ag. Havas, Bx 

blanc de ménage garan-
ti, 27 fr. le postal de 10 
kil. f°° cont. remb. Ec. 

vier. Capucines, Marseille 
m 
II. ou 

SAVON 
extra pur, post. 10 k. 
37 fr. f°° cont. remb». 

IUIIII E blanche, 10 lit. 55 fr., nUILE mandat d'avance, 
BEHAUD, 50, 
Chavannes, 50, 

rue Puvls-de-
à MARSEILLE. 

2 GROUPES ELECTROGENES 
120 HP. dynamo 85 k. vv., 240 

volts, continu, directement ac-
couplée, disponibles immédiat. 
Paris. Hy BER.GERAT, et C°, 
10, rue de Séze, 10, Paris. 

cher M. Albert FELON, 
à Langon (GirâeJ 

de pommes.de terre jaune ronde 
extra, haricots blancs lingots 
rtY^^rV^- h,^icots de coufeur. du Chili, poits .verts du Japon 
très cuisants, sons de froment, 
sons mélassés, paille mélassée 
ou ravitaillement de la Giron, 
de; farines blanches, tourteaux 
a arachides de Runsque. Vente 
au comptant en «TOS, demi-gros 
et détail, logé, pris magasins ou 
gare Langon. 

CHAUSSURES. Banc Singe* 4 à 
î!iLpla.?es double commande 
moteur demandé. - CALICHON, 
rue Rabanis, à Bordeaux. 
AVIS Reo^erture de l'hôtel-

restaurant Margaux 11 
nie Margaux, centre de la ville: 

40 chambres confortables meu-
blées pour familles, voyageurs 
chauff. central, eiéctr., tlîéph' 

H ARMONIUM Saion a~Yèndrê 
très bon état. LABROUSSE, 

J-a Coudraie, Malaville (Charte? 
ON UEM- bons chauffeurs pour 
wn camions automobiles Réfé-
rences exigées. S'ad. à la Croix-
Rouge amêric, 4, c. de Gourgûe 

MAGNIFIQUE PROPRIETE dé 
3o0 hectares en Gironde en-

tièrement complantée en pins 
et chênes; belle maison <fe maî-
tres, vastes dépendances parc 
et agréments, è'adres. M^ 'JJU-
BALLEN', notaire a Langon. 
Av.)iunentlla.^ao,pet.c^;Eyglnëê 

CONVOYEUR demTiû«77éléren-
ces très sérieuses exigées tra-

vail assuré. S'adresser CONSOR-
TIUM, 65, q. des Chartrons Bx 

PROFESSEUR 
prend pensionnaires quelq. jeu-
nes gens suivt cours lycée et 
différentes écoles. Educat. soign. 
Vie fam. conf. Lcy, 29, r. Prévôté 

Tourneur - ajusteur dit, 52, im-
passe Vfeitatndines, Talence. 

Achèterai commode ancienne 
 Louis XV, 52, r-uie Crémer, 52. 

ii.lcaEar-ThéÊ.îre 
Samedi 21 c-t dimanche L'? décembre, trois 

représentations de n Uocambole », arec M. Paul 
Cerny dans le rôle de César André; M. Jean 
Gelly sera Rocambole, et Mme Dagairy Ba-
carrat. 

LE BON THEATRE £146, r. St-Genès), diman-
che, Z b. 30 : «Pastorale de Noël », musique de 
Paul Vidal. Orchestre symphonique, chants 
et chœurs. M. F. Urangier et sa troupe. 

Hôpital auxiliaire n» 80 Jeanne-d'Arc 
II a été procédé au tirage de la loterie du 

vase de Sèvres autorisée par M. le Préfet de la 
Gironde. Ce lot unique a été gagné par le nu-
méro 90. 

11 devra être réclamé jusqu'au 31 décembre, à 
l'hôpital Jeanne-d'Arc, 71, rue de SaintrGenès, 
et ensuite rue d'Arès, 185. 

Les personnes qui ont prêté des objets mobi-
liers à l'hôpital Jeanne-d'Arc sont priées de 
venir les réclamer avant le 31 courant. 

Hôpital™Hospice des enfants 
L'administration de l'hôpital-hospice des 

Enfants sera profondément reconnaissante 
aux personnes charitables de tous les cadeaux 
(lainages, chaussures, jouets, etc.) qu'à l'oc-
casion des fêtes de Noël et du Jour de l'An 
elles voudront bien offrir à ses petits malades. 

Les objets peuvent être adressés a l'hôpital, 
cours de Bayonne, 168; au domicile de l'admi-
nistrateur, M. Duguit, 10, rue Labottière, ou 
au secrétariat des hospices, 91, cours d'Albret. 

Salle Voltaire 
Dimanche 22 courant aura lieu dans la co-

quette salle du cours d'Aquitaine un grand 
concert de famille organisé par le groupe ar-
tistique « Le Bleuet », avec le gracieux con-
cours de MM. William's Martin, Blancan, Lu-
cette Vertheuil et des meilleurs amateurs de 
la région. Prix des places : 1 fr. 

Histoire de la musique 
et des musiciens 

Au cours du samedi 21 décembre, a cinq heu-
res, salle Bermond, des auditions intéressan-
tes sont promises au public par M. Jean A. 
Sohenke, qui parlera sur la fin du moyen âge. 
Voici le programme des œuvres interprétées 
Par Mme Magda Le Goil : 

lin may, de Colin Musset (1243); — De bien 
aymer je te jure; — Chanson du chastelain de 
Côucy (1200) ; — Mercy, Clamant (1180) ; — 
Chanson du roy de Navarre (1231); — Pour 
mal tems ni por gelée; — Chanson de Thl-
haud, comte de Champagne (1235); — Jeu d» 
Robin et Marion, 2 pièces (1285); — Doulce da-
me jolie (1350): — Complainte de Jean Renaud 
(12...?); — F° de La Tarre : Air à danser pour 
instruments, par Mlle Troncosso, violoniste, et 
M. Mikallovitch, violoncelliste. 

VENDREDI 20 DECEMBRE 
FRANÇAIS. -- 8 h. 30 : « Rigoletto ». 
BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : « Music-Hall ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Le Grand Mogol ». 
TRIANON. — 8 h. 45 : « La Famille Boléro ». 
SCALA. — ,8 h. 30 : « La Revue de la Femme ». 

MODERN-CINEMA, place Picard 
Vendredi 20 et samedi 21 déc, soirées à 9 h. 
Dimanche 22, matinée à S h.; soirée à 9 h. 
Rosine, de la Comédie-Française, dans «la 

Bonne Hôtesse», drame en trois parties. 
< L'Entrée des Français à Strasbourg ». 
• Le Secret du Sous-Marin ». Rigadin, comiq. 
La semaine prochaine, « Mascamor ». 

Alhambra-Cinéma-Xheàtre 
Ce soir, première du programme avec, à l'é-

cran : «LE TUTEUR»; «LE PRESIDENT .WIL-
SON A BREST ET A PARIS », etc. 

Sur la scène : « LE RESPECT DE L'AMOUR », 
comédie. 

Skating avec piste en bois. 
Mardi, à 10 h. 30, dans la salle du skating, 

sauterie avec grand orchestre. Les cartes pour-
ront être retenues dès mainten' à l'Alhambra. 

FAM. ML Y - CINEMA 
15, rue Wuslenbei'a — vue Mondeuftrd 

Samedi, soirée; dimanche, 2 matinées et soirée: 
«MISS DOLLAR », drame américain: «LA 
MORT DES SOUS-MARINS», 4» épisode. 

©siisït - IProjsit - Cimétma 
On1 a encore refusé plus de mille personnes 

jeudi pour « LA TOSCA ». Ce film devant partir 
lundi pour Lyon, la Direction ne saurait trop 
recommander aux personnes désireuses de le 
voir de ne pas attendre à dimanche, car la 
location, déjà très chargée pour ce jow-là, fait 
prévoir une affluence considérable, et, certai-
nement, on refusera encore du monde. 

Le programme est. complété avec la dernière 
actualité, LE PRESIDENT WILSON A PARIS. 

.esSp a. BOT 

FOOTBALL RUGBY 
LE GRAND MATCH POSSIBLES-PROBABLES 

AU STAD1UM 
Ea grande manifestation sportive qui se dé-

roulera dimanche, à 14 h. 30, au Stadium, 
comptera dans les annales du rugby à Bor-
deaux. Trente des meilleurs athlètes de Fran-
ce, choisis à la suite de plusieurs épreuves de 
sélection, évolueront sur le magnifique ground, 
en présence de3 membres de la commission Cen-
trale de rugby chargés de choisir les meilleurs 
parmi ces meilleurs rugbymen pour former 
le « quinze » national qui défendra les cou-
leurs françaises dans des prochains matches in-
ternationaux, dont le p.remier est fixé au 1er 
janvier, à Paris, et qui mettra aux prises les 
équipes représentatives du Pays de .Galles et 
de France. 

Notre confrère « Sports » publie, avec la com-
position des équipes, tous les renseignements 
sur ce « great event», qui doit attirer une foule 
considérable au Stadium (263, boulevard de 
Talence). 

Le prix des places est ainsi fixé : Chaises ré-
servées, 8 fr.; tribunes, 5 fr.; turf debout, 3 fr.; 
populaires, 2 fr. (militaires, 1 fr.). Ouverture 
des portes à 13 heures. 

Le coup d'envoi sera sifflé a 14 h. 30 par l'ar-
bitre, le capitaine Vidal, du S. C. U. F. 

Une musique militaire américaine se fera 
entendre au cours du match. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
POUR LA RECONSTITUTION DES 

REGIONS SPORTIVES ENVAHIES 
La V. G. À. du Médoc organise, pour les di-

manches 22 et 29 décembre, un grand tournoi 
d'association appelé à un gros succès tant par 
la valeur des équipes en présence que par le 
but poursuivi : la reconstitution des régions 
spjrilvs.5 envahies. 
' La première journée mettra aux prises, à 

14 h. 30, sur les grounds du Jard-Mérignac, 
d'une part les Canadiens du Forestry Corps 
de Dax et la Vie au Grand Air du Médoc et, 
d'autre part, les Anglais de la 369e compagnie 
du génie et le Leopard's Club. 

Les deux vainqueurs se rencontreront le di-
manche 29 en finale. 

Lire les détails dans «Sports». 
GRAND MATCH AU PROFIT DES RAPATRIES 

Le match qui doit se dérouler mercredi 25 
décembre, sur le terrain d'honneur du Stade 
Bordelais, route du Médoc, et qui sera précédé 
d'une démonstration américaine of. base-bail, 
commencera à 14 h. 45. 

Lire le3 détails sur cette grande rencontre 
dans « Sports ». 

En vue de ce match, !ess sélectionnés du S. 
C. Bastidienne s'entraîneront dimanche 22 sur 
le ground de Benauge-Park contre la première 
des aviateurs de Cazaux. 

BOXE 
LE MATCH LURIE-HAMS 

La' location pour la grande matinée pugî-
listique qui se déroulera le mercredi 25 dé-
cembre à la saile Franklin, et au cours de 
laquelle se disputera lo match-défi entre Al-
bert Lu.rie, champion de France des poids 
lourds, et le bel athlète noir Paul Hams, est 
ouverte au magasin de tapis, 7S, rue Sainte-
Catherine. 

Lire les détails de la ré>umon dans. « Sports ». 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
CCOOPERATIVE MONTESQUIEU. — On nous 

prie de rappeler aux sociétaires de la Coopé-
rative Montesquieu (membres do l'enseigne-
ment public) que l'assemblée statutaire de dé-
cembre aura lieu dimanche prochain 22 cou. 
rant, à H heures, dans l'amphithéâtre de la 
Faculté des sciences, cours Pasteur, 20. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
MUTUELLE AIDE ET PROTECTION. — Les 

sociétaires sont invités à assister à la manifes-
tation patriotique en l'honneur da la bataille 
de Nuits, qui aura lieu 1« dimanche 22 courant, 
à neuf heures. 

Rendez-vous place Saint Bruno. 

LES SOCIÉTÉS MILITAIRE S 
L'UNION DES ANCIENS COMBATTANTS DE 

1870-71 prie les sociétaires de se réunir à Saint-
Bruno le dimanche 22 courant (anniversaire 
du combat de Nuits, 18 décembre 1870). Une 
messfc sera célébrée à neuf heures un quart. 
A l'issue, le cortège se formera pour aller dé-
poser une couronne au monument de la Croix-
Rouge française, une couronne au tombeau du-
commandant Joseph de Carayon-Latour, un 
bouquet d'immortelles en mémoire du com-
mandant Henri de Carayon-Latour, une cou-
ronne au monument de la place Magenta. 

ETAT CIVIL 
DECES du 19 décembre 

Lucienne Legrand, 22 ans, rue Labirat, 4-1. 
Antonio Monge, 29 ans, rue Carpenteyre, 80. 
Paul Bats, 33 ans, cours de Verdun, 51. 
Jean Dubourg, 38 ans, rue Traversière, 54. 
Jacques Lavigne, 53 ans, rue Poyenne, 29. 
Marie Dupin, 60 ans, rue d'Anjou, 5. 
Antoine Laporte, 62 ans, rue Montméjan, 75. 
Louis Clavières, 66 ans, rue Saint-James, 14. 
François Grossmann, 70 ans, 137, rue Sainte-

Catherine. 

CONVOI FU.HÈBRE^'ML011!!. iTollt 
rie, M™ Laporterlo, la comtesse de CÎouet, 
MM. R. et J. Laporterie, M. et Mme Maxime 
Darrieux et leurs enfants, le comte H. de 
Clouet, le vicomte J. de Clouet, Mile» de Clouet, 
M. et Mme G. Lacoste et leurs enfants, M. et 
Mme Planet, M. Fulchi et ses enfants. M. Le-
febure. M™ J. Sargos et son fils, Mma Gas-
nier Guy, les familles Pandellé, Paishaus de 
Moucheron, Moras, Grossard, Journu, Dalléas 
Le Quellec, Bédouret Lafons, Monus, Mous-
sous prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Marie-Joseph-Tony LAPORTERIE, 
maréchal des logis au 58" d'artillerie, 

décoré de la croix de guerre, 
mort d'une maladie contractée au front, 

à l'âge de 33 ans, 
leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frère, 
oncle, neveu, cousin germain et cousin, qui 
auront lieu le samedi 21 décembre, en l'église 
Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 17, rue 
vauban, a neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes /an. génèr„ ni, c. Alsace-Lorraine. 

€0NV0l FUNÈBRE Lrl enfanisDMk C 
Dock ont la douleur de faire part du décès de 

Mm» Caroline DOCK-WINANDY, 
réfugiée belge. 

Les obsèques auront lieu samedi.21 eourant, 
«1 _ 1 église Sainte-Eulalie, à huit heures 
trois quarts. 

Pa¥;i
S

nd?Ju!ticeU,U32beUreS Un qUart> rU9 du 

a I UHCOnt part des familles 
Roux et Lacombe et leurs familles d'assister 
aux obsèques de 

M. Armand ROUX, 
mort des suitèsde maladie contractée au front 

à l'âge de 33 ans, 
qui auront lieu le samedi 21 courant, à une 
heure trois quarts, à l'église Saint-Michel. 

On se réunira à une heure et demie à la 
maison mortuaire, 46, rue Bergeret. 

SONVO! FUMÈBStE iSfcteiSSfS 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Edgard SAMNÉ, 
de la maison Sam-Ney, 

leur frère et parent, qui auront lieu le samedi 
21 décembre, en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse a huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres génér., fît, c. Alsoee-Lorraine 

8ÔNV01 FUNÈBRE vfiïï? If^ll 
Alice David, M. Albert David, M. et Mme Emile 
David, M. et Mme j. Dupouy, les familles Da-
vid et Bourge prient leurs amis et connaissan-
ces de leur l'aire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Henri-François DAVID, 
leur époux, père, frère, beau-frère et oncle, qui 
auront iieu le dimanche 22 courant, en l'église 
Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 4, rue 
Saint-Rémi, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

FHK£RA£ M- <;- Larroque, MU» 
&S5«£Bnï. Mathé Larroque, M. 

Jean Larroque, M"e Maggie Larroque, Mme veu-
ve Charles Lavie et ses enfants, Mme veuve 
Paul Doville et sa famille, M. et Mae Marc Bi-
rot et leurs filles, M. A. Chevilliat, les famil-
les Larroque et Vcrdery (de Cestas) et Chiffre 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme G. LARROQUE, née BERNARD, 
leur épouse, mère, belle - sœur, tante, nièce, 
cousine et amie, qui auront lieu le samedi 21 
décembre, en l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 41, rue 
Roborel-de-Climens, à quatorze heures et de-
mie, d'où le convoi partira à quinze heures. 

AViS DE OiCÈSr^uf gSSiSSï: 
M»es Odette, Hélène et Alice Carlsberg, M, et 
Mme w. Carlsberg, M. Louis Carlsberg, M. et 
Mme Eugène Bouvy et leurs enfants, MT et Mm« 
Olivier Rogier et leurs enfants, M. et Mm» 
George de Jarnac de Gardépée et leurs enfants, 
M. et Mme Henri Boraud et leurs enfants, MU« 
Isabelle Carlsberg, M. Paul Javerzac et son 
fils, M. Charles Klipsch, Mm» paul Labat et sa 
fille, M. et Mme Daudin - Clavaud, leurs en-
fants et pftite-fille; Mm» Sorin, ses enfants et 
petits-enfants; Mme Henri Labat et ses enfants, 
M"» Carlsberg (d'Odessa), Mm» Rûmelln, ses 
enfants et petits-enrants (d'Odessa) ; Mme Ar-
thur Klipsch, son fils et petit-lils (de Liver-
pool): Mm» Hermann Klipsch, les familles Ga-
den, Reyher, Rousse, Tournouêr, André Mau-
rel, Chaline, Bégouën et Thomas ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connaissan-
ces de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de 

M. André CARLSBERG, 
sous-lieutenant, 

engagé volontaire pour la durée de la guerre, 
commandant la S S 6G, 

décédé le 12 décembre, à l'hôpital 
de Saint-Dié (Vosges), 

Jnliumô provisoirement dans le cimetière 
de cette localité, 

mort pour la France à l'âge de 43 ans, 
leur époux, père, fils, frère, beau-frère, cncJe, 
neveu, cousin germain et cousin. 

HEiEROEEtMENTS Mm» veuve Joseph 
Gallissaires et ses 

enfants, Mme veuve Pommapuy, les familles 
Gallissaires, Couffltte, Guiton et Gotimin, MM. 
Servant et Vernis et le personnel remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Joseph GALLISSAIRES, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Les messes seront dites dans la plus stricte 
intimité. 
Pompes fun. génér., ili, t. 'Alsace-Lorraine. 

AVSS DE mmmmvé 
M. Adolphe Fournier, sous-directeur de 13 

maison Ch. Lorilleux et a» touché des nom-
breuses marques do. sympathie qui lui ont été 
témoia-nées à l'occasion du décès do sa mère, 
Mm» veuve C FOURMER, remercie ses amis 
d'avoir bien voulu prendre part â sa douleur. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Charles Vésins. les familles Vé-

sins, Laronde, Maurs, Raffin, Bringuier et 
Forrostier remercient bien sincèrement les per, 
sonnes qui leur ont. fait l'honneur d'assistée 
aux obsèques de 

M1!» Madeleine VfiSINS, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de svmpathie dans cette douloureuse 
circonstance, "et les informent que la messe 
qui sera dite le samedi 21 décembre, dans 1 é-
glise Saint-Amand de Caudéran, à neuf heu-
res, sera dite pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes fun. génér., 121, c. Alsace-Lorralné. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Lucien Mazet, M"» Marthe Mazet, les ta. 

milles Vezy, Uzac, Espinasse, de Laoaze-Du-
thlers, Franc, Pauly, Borderie, Gabert remer-
cient bien sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mu» Jeanne MAZET, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie en cette douloureuse 
circonstance. Une messe sera dite le 21 décem-
bre, à neuf heures et demie en l'église da 
Saint-Augustin. 

Valeurs de Bourse d'après Guerre 
Snivre la Cote Vlde.1,1, place Bourse, Paris 
(46«a.), 1 an, 29fr.; 6 mois, 15.50; 3 mois, 8fr.50* 

— o —-

ERNIE 
Nous rappelons à nos lecteurs que 

M. H1TTEL, réminent spécialiste herniaire 
de Paris, recevra demain à l'Hôtel Moderne, 
7, rue Buffon, à Bordeaux, les personnes at-
teintes de hernies, chutes de matrice et tous 
déplacements d'organes. Nous ne saurions 
trop engager les personnes atteintes à aller le 
consulter, vu son habileté en la matière bien 
connue, ainsi que sa grande bienveillance.: 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 19 décembre 1918 

BŒUFS. — Amenés, 109: vendus,83; prix ex-
trêmes des 50 kilos, poids vif 1 Ire qualité, 
101 à 115 fr.; 2e qualité, 80 à 100 fr.; Se qua-
lité, 75 à 85 fr. 

VACHES. — Amenées, 5G; vendues, 53; prix 
extrêmes des 50 kilos, poids vif : Ire qua-
lité, 91 à 115 fr.; 2e qualité, 71 à 90 fr.; 3e qua-
lité, 60 à 70 tr. 

VEAUX. — Amenés, 13; vendus, 8; prix extrê-
mes des 50 kilos, poids vif ; Ire qualité, 144 a 
156 tr.; £e qualité, 126 a 143 fr.; Se qualité, 
110 à 125 fr. 

MOUTONS. — Amenés, 865; vendus, 318; prix 
extrêmes des 50 kilos, poids mort : Ire qua. 
lité, 286 à 810 fr.; 2e qualité, 251 à 285 fr.; 3q 
qualité, 200 à £50 fr. 

PROCUETS RESINEUX 
17 décembre 1918. 

La réunion interministérielle qui a eu lietf 
récemment à Paris parait avoir abouti à d'as-
sez bons résultats, en ce qui concerne les inté-
rêts résineux généraux du Sud-Ouest français. 
L'abandon par le gouvernement de la réquisi-
tion de la fabrication de la quatrième amasse, 
et la liberté absolue dans le commerce des ré-
sineux, sont, en effet, de nature à amener 
quelque élasticité dans des transactions trop 
longtemps en proie aux exigences administra-
tives, — exigences souvent arbitraires autant 
que déprimantes. 

Bien entendu, qu'on ns se trompe pas sur 
l'enseigne de... «Liberté commerciale» qu'affi-
che le nouveau programme gouvernemental t 
ceci ne signifie pas, en effet, que chacun pour-
ra expédier à son bon vouloir, mais bien que 
les autorisations seront généralement accor-
dées directement par les ministères du com-
merce et de l'armement, contre simple présen-
tatlen de certificats de consommation en pays 
alliés et neutres, de façon à justifier l'emploi 
des marchandises; ce qui revient à dire qu'on 
empêchera encore pendant quelque temps la 
ravitaillement résineux des Etats centraux, 
nos ennemis. Du coup, disparaissent les ser-
vices de l'inspection des Forges de Toulouse, 
qui causèrent tant de préjudice à l'industrie 
et au commerce landais-girondins. 

De plus, on croit que les 5,000 tonnes de pro-
duits secs restant à livrer au gouvernemenl 
anglais ne seront pas réclamées par nos amis 
d'outre-Manche; on se souvient que ce lot im-
portant avait été cédé à un prix intéressant. 
Il résulte de toutes ces nouvelles un certain 
raffermissement au profit des <t secs », alors qui 
l'essence de têrébenhlne cause quelques dé» 
ceptions dans lé monde des spéculateurs; cela 
n'empêchera nullement le commerce des pro« 
duits résineux de... renaître à la vie. D ail* 
leurs, les Compagnies de navigation commen-
cent à reprendre leurs services, en attendant 
que ceux des Chemins de fer français s'inspi* 
rent du même désir de concourir à la prospé-
rité nationale par le dégagement des gares de 
marchandises et la reprise du trafic en P. V, 
qui n'existe ptus dans notre pays, depuis trop 
longtemps déjà, qu'à l'état de souvenir... 

Nous n'indiquons encore aujourd'hui aucun 
cours français, tant les marchés éprouvent le 
besoin de galvaniser leurs transactions avant 
de pouvoir inscrire des cotes réelles. 

En Angleterre, même inactivité que précé-
demment; les cours têrébenthineux toujours 
incrustés sur 105 sch. nominalement. A Lon-
dres, au 7 courant, il n'existait plus de stocks 
visibles que 3,639 fûts d'essence, dont environ 
un tiers de provenance franco-espagnole. 

De l'autre côté de l'Atlantique, nos amis 
géorgiens nous envoient des cours stabilisés 
autour de 64 cents le galjon d'essence de téré-
bonthine. Quant aux produits secs américains, 
il est évident que la fin des hostilités a ap-
porté quelque trouble dans les hauts prix de 
ce compartiment qui, on le sait, offrait en Amé-
rique une activité extraordinaire du fait mêria 
de l'emploi des résines dans les usines de guer-
re. Pour cette raison, nous voyons sans éton. 
iiement le grade F. descendre à 13 dollars 80 
cents, alors que dans la première quinzaine d« 
novembre le même type de 1 secs » avait ascen-
sionné Jusqu'à la haute altitude de 15 dol-
lars 50 cents. 

Em. BX. 
MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris, 19 décembre. 
BŒUFS. — Amenés 1,670, tous vendus : lrJI 

qualité, 400 fr.; 2e qualité, 390; Se qualité, 879 
francs. Prix extrêmes, 350 à 400 fr. 

VACHES.—Amenées 1,194, toutes vendues : tr< 
qualité, 400 fr.; 2e qualité, 390 fr.; 3e qualité, 
■S6Ô fr. Prix extrêmes, 330 à 400 fr. 

TAUREAUX. — Amenés 115, tous vendus » 
îre qualité, S90 fr.; 2e qualité, 380 fr.: 3e .qua* 
iiîé, 370 tr. Prix extrêmes,. 350 à 390 fr. 

VEAUX. — Amenés 1,168, tons vendus : ir» 
qualité, 500 fr.; 2e qualité, 460 fr.; 3e qualité» 
&0- tr. Prix extrêmes, 380 à 500 tr. 

MOUTONS. — Amenés 11,419, tous vendus | 
Ire qualité, 620 fr.; 2e qualité, 560 fr.: 3e qna* 
lité, 500 fr. Prix extrêmes, 480 à 620 fr. 

PORCS. — Amenés 3,340, tous vendus ! lr« 
qualité, 700 fr.; 2e qualité, 686 fr.; 3e qualité» 
672 fr. Prix extrêmes, 614 à 700 fr. 

Les apports conservent une régularité satls» 
faisante et, comme la demande a été suivie d* 
la part des acheteurs de la place et du dehors, 
le marché a été très actif et les cours établis 
par la commission n'ont pas varié. 

Observatoire de la Maison LargîlJ 
Du 20 décembre. 

Heures 

Minima de la nuit 
g heures du matin 
Midi 
Maxima du jour... 

Ther» 

7.0 
8.0 

10.0 
13.0 

Baro" 

763.0 
763.5 

Ciel Venta 

iM^fe^i«\6ûOlLH0« 
Lt Gérant, -6. BOUCHON. — Imprimerie (péeUla 

Vous êtes toujours énervées, Vous avez des 
humeurs", noires, de la mélancolie, des accès 
de tristesse, Votre [teint est jaune, bilieux. 
Vous souffrez du Ventre, de l'estomac, des 
reins, du foie. Vos règles sont difficiles, 
douloureuses, insuffisantes, Vous n'aVez 
pas d'appétit, Vous manquez de gaieté. 

Vous compromettez Votre beauté, 

RECOUREZ DE SUITE AUX 

Laxatives, Antibilieuses, Antiglaireuses, Dépurativea 

ELLES GUÉRIRONT VOTRE CONSTIPATION 
sans rien modifier à Vos habitudes, et Vous 
rendront, aVec la Santé et la Beauté, un 
délicieux bien-être Que Vous ne connaissez 

plus depuis longtemps. 

Demandée dans toutes les bonnes Pharmacies 
LES PILULES DUPUÏS VÉRITABLES 

| Vendue» en toîtos de 2 tr. (impôt compris) ae«x>Wabt«s «O modèle ci-dessouè 
REFUSEZ £ES CONTREFAÇONS l EXIGEZ TOUJOURS 

LES PILULES DUPUIS, tout court, SANS* PRÉNOM 
«* mats - Avec ans 

Étoile resf e 
Hamac décaeéo 

sur 
LA BOITE 

1 Ut ES Quf 

Pu m e 

WUMtra : O LE 

101). Rxjelepo û«*mbe,Ua, 

j, imprimés 
^ Hoir sur 

chaque pUulo 
de 

couleur rouge 

LE VÉRITABLE SAVON 
do Marseille est marqué 72 % 
d'huile, sans cette garantie, 
9 l'ois sur 10 vous recevrez un 
savon inférieur. Le postal 10 k. 
(en morceaux marqués) franco 
c. remboursera. 40 fr. MIN6AR-
POIS, Sébastopol (x«), Marseille 

et DUVETS détruits 
j radlcalt par la crème 

épilatoil-e EPILIUM garantie in-
faillible, inoftensive. Flacon 5' 
f°o.Vnlude,20bis,r.d&Poissy,Parte 

Suis acheteur auto état neuf 
bno marq. ou châssis 12 HP 

torjgédp^CxJ^Lamarthonle. Bx 

POILS 

CIMENT 
Stock disponible 

PEYROT, 8, pl.JTourny. Tél. 23.6Ô 
ANANAS, THON SARDINES 

FEVETTES, NOUILLES, VERMHe 
En gros : 48, Roborel - Climens. 
A V. foin, issues. t**s sortes, dis-
ponible. Ec. Gabriel, Ag.Havas.B". 

MAISON foV^Vt^. 
40,000'. Me LOSTE, 33, Pavé, Bx. 

ACHAT reconnu Mont-de-Piété 
facilités tachât. — ANDRÉ, 

30, rjaaJLafaurle-Moritbarion, 30. 

M 55 ans, act., énerg., conn. 
Vttm parf. langues anglaise et 
espagnole, comptât»., a voyagé 
colonies et Amériques, cherche 
sit. bureau, voyages. —- Ecrire 
BEAUBOIS, Agence Havas, Bdx. 

HUILE D'OLIVE 
très rendu domicile contre rem-
boursement 50'; contre mandat 
joint à commande Jos. Scem-
raama, 11, rue Marseille, TUNIS. 

H UITRES, poissons, comestibles 
fins. « Au bon Choix », 13, r. 

Michel-Montaigne, 13, Bx. Arri-
vages flUOildi«n^._P_rix modérés^ 

Rhumatisants 
avez-vous essayé 

L'URONÉTINE 
LAMBIOTTE FRÈRES 

fCABIIETS DENTAIRES ot PARIS ■ 
Siège principal : Paris. 58,Bmnst-Germam-Fondé en 1879 

Directeur : F» DOUCEDAME, P. F. M. P. - P.P.S. 

L3, cours de l'IntendanceU^^Bordeanx 
80PÊB»TIONS Pkn LA SCIENCE ET L'ART PROFESSIONNELS MODERNES ■ 

POUDRE à faire PONDRE Fanfillon 
250 fleurs par an avec une poule de bonne race. 

COMPTOIR GÉNÉRAL SIS L'ÉLEVAGE 
106, Une Lafayette, 106 — PARIS 

DI tUADDUA/t|C même la plus ancieune.guérison £2 L. ET, 11! \J nnnAUgi- rapide, définitive, tans danger, 
par «pécinqueCOUDERC,Phl«duSolell,fl. Lafayette, Touloiue. 6' 80 t«po»U 

INSTITUT SÉROTHERAPIÇUE = 
{BORDEAUX,25, r. VITAL CARLES 
Broohuros et ranseignomoata «rr damando m BLANC non silicate, pos-

tal 10 k., 24 fr.; 3 post., 
...70 fr.; 5 post., i© fr. 

franco votre gare contre rem-
boursement. — SAVONNERIE 
DE RIO-TINTO, MARSEILLE. 

J 'ACHETE TOUT: bijoux, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatlneau, 11, oours d'Albret, Bx. 

SYPHILIS 
(Guemon contrôlée) 

OJinlqae WASSERMANN 
8- ru Vital-Caries, ts 

ECOULEMENTS 
RETRECISSEMENTS TraltsnMt «• 1 »$«»«» 

606; 
A lfClinftC ù 7 kilomètres do Y EH UllC La Ilochelle, 2 ki-
lomètres d'uno gare ligne Nan-
tes-Bordeaux, en bordure gran-
de route, UNE USINE bien cons-
truite, DEUX GENERATEURS 
de 50" de surface chaufTe, ma-
chine a vapeur, installation 
d'eau et d'électricité, pouvant 
convenir nombreuses industries; 
5,000 METRES TERRAIN dont 
360"" surface couverte, proximité 
d'un» fabrique de chaux- Ecr. 
XË'LION, Agence HaTaSjBordx. 
ROUGE VIN EXTRA. BLANC 
I35r VINICOLE NOUVELLE 160* 
Wn 'Zî, rue Peyronnet L'«'»a 
A PU AT l- vestiaires, meubles, 
AUfim chaussures, matelas, 
plumes, livres, papiers, débarras. 
FAUCHE, 41, r. de Belleyme, Bx. 

ARRIVAGE CARBURE CAL-
CIUM. Livraison immédiate. 

HËNAULT, Libourne. 

FU.S DE FER usagés pour vi-
gnes HKNAULT, A Libourne. 

ÉLECTRICITÉ 
Lumière, force, moteurs. 

Bobinages soignés et garantis. 
171, r. d'Arès, Bx. Tél. .15.08. 

CHENE coupé, fendu, sec, quai 
Bourgogne, 12. — Télepli. 43-10. 

Civils et démobilisés 
La Société anonyme Q. CA& 

DE et Fils offre emplois dej 
scieurs, machinistes à bois, me-
nuisiers, serruriers, chaudron-
niers. Se présenter 33, quai de 
Queyrles, 33, avec références, 

A il pr malade tr. beau fauteuil 
Wi roulant pr intérieur. GAR. 

CIE, 2, ch. Gaston, Talence (Gdé) 
VENDRE, 25, rue Neuve, 85," 
UN GRANID COFFRE-FORT! 

CONSERVES. Suis vendeur pâté 
de bœuf grosses quantités, 

tous boîtages. Prix avantageux 
Ecr. PÉRIS, Ag. Hava-s, Bordx. 

Compt. ay. mach. d*» com.pt, ou 
éo. oh. lul.Ecr.Vecin,Havas,Bx4 

BON PREPARATEUR en phar-
macie, sérieux, dem. pl. dans 

Bordeaux. — G. LACOUTURE, 
67, rue des Remparts, 87, Bordx. 

DM DEM-, t°ûr7 étaux, meule 
Ull émerl, perceuse, forge por-
tative, filière, tarauds, moteu* 
5 HP 220 volts. F. offres k TOtF-
RILLON, 6, r. Huguerle. 6, Bdx. 

A V. pneus 815/105, 820 et 920/120, 
3e, rue Saint-Fort, 36, Bdx. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 

w w mm, s. 
si, rue Jndaïquo Itordeanx 

PERDU CHIEN 
laverak, poil long blanc, taches 
noires, appelé « Tack ». Forte rô« 
oomp. Arsène Richard, Cercoux. 
TROUVE le 18 novembre porte. 
« feuille. Le réclamer àM.Nadal, 
aux Nouvelles-Galeries, Bordx. 

gAMION AUIOMOBILE dénia i. TROUVE, le 18 novembre, porte-
»tdtîl**înn îiAH«1 détâlis ' H feui,le- Le réclamer à MVNA--PJJI'^J?!:*10» Havas, Bdx. PAL, aux Nouvelles-Galeries, Bx 
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